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LA DEVOTION 

RECONCILIEE 
AVEC V E S P RIT. 



"P\E toutes les perfe'cutions que ta piété 
•fi-' Chrétienne éprouve de la part des 
hommes, la plus dangereufe eft le mé- 
pris &. ia dérifion. La vertu condamne le 
monde , & le monde cherche à ravaler la 
vertu. Si ce projet pouvoit réuffir, il n'en 
fàudroit pas davantage pour anéantir la 
piété ; car elle ne feroit plus digne de nos 
vœux & de nos recherches , dès qu'elle 
aurait ceffé de mériter noftre eftime; & 
puifqu'il faut l'acquérir par de pénibles tra- 
A > 
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vaux, qui voudrait acheter à ceprixTop- 
probre & l'avilifiement? 

Les hommes dégradent ce qu'ils mépri- 
fent » jufques dans les noms qu'il lui don- 
nent, La fcience eft pédanterie , pour les 
partïfans de l'ignorance; la philofophie 
qui atme le loîfir d'une vie folitaire » eft 
mifanthropie , pour les perfonnes livrées 
fans réferve aux ptaifirs » aux affaires i au 
commerce du monde ; & la pisté » pour 
fes ennemis» n'eft que dévotion. Qu'en- 
tendent-ils par ce terme* & quelle idée 
fe forment-ils des Dévots! Ils leur repro- 
chent des vices dans le cœur > & des dé- 
fauts dans refont. J'abandonne aux Pré- 
dicateurs l'examen du premier de ces re- 
proches» & la réfutation des vaines con- 
féquences qu'on tire contre la piété chré- 
tienne» des fotbleffes, vraies ou préten- 
dues > de ceux qui portent le nom de Dé- 
TOts. ' Je me renferme dans les défauts de 
l'efprit; & en adoptant le langage du 
monde» fautreprens de venger la diva; 
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tkn de l'injuite mépris de fes cenfeurs. 

L'efprit tient le premier rang parmi les 
dons de la nature. 11 n'en eft point dont 
la poffeffion flatte plus agréablement l'a- 
mour propre , ni dont la privation fut plus 
humiliante pour lui» fi l'amour propre pou- 
voit renoncer de bonne foi à toute pré- 
tention fur les avantages de Pefprit. Ceft 
par une fuite de cette admiration pour 
l'efprit , dans laquelle il y a fans doute 
beaucoup d'excès , que les ennemis de la 
dévotion ont crû la rendre fouvcraine- 
ment méprifable , en l'accufant de rétré- 
cir ) d'abaiffer & d'éteindre même l'efprit. 
Pour juger de cette aceufâtion * & pour 
traiter aufli cette matière avec ordre » 
il faut parcourir fùccefïivement les diffé- 
rentes efpèces d'eiprit II n'en eft aucu- 
ne où la dévotion , fi l'on écoute nos 
adverfaires , n'ait des torts, e.tfentiels. 
Quand on voudroit les leur avouer , leur 
dégoût pour elle en feroit-il mieux fon- 
dé ! U fuffit à la dévotion de marquer à 
A 3 
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6 V ESPRIT 

l'homme fes devoirs « de le rapprocher 
de Dieu , de lui frayer le chemin du 
véritable bonheur. Avec de telles préro- 
gatives elle peut fc paffer de toutes les 
autres. Mais il eft difficile de fe per- 
&ader que des talens émanés de Dieu 
foicnt incompatibles avec le plus précieux 
de tous fes bienfaits. Examinons donc lî 
la dévotion eft oppofée à Fefprit des bel- 
les lettres , à l'efprit des fciences » à l'ef- 
prit de gouvernement» àfefprit des af- 
faires» à l'efprit de fociété,. Juftifier la 
dévotion fur tous ces points > ceft , fi je 
ne me trompe * la réconcilier parfaite- 
ment avec l'efprit. 
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Xj votion ne refufent pas apparemment 
à tous les Dévots des talens naturels pour 
les belles lettres. Ils ne leur conteftent 
que l'ufage & l'application de ces talens. 
Ils foûtiennent que la dévotion , dans un 
homme qui s'affujettit fcrupuleufement à 
fes loix ■> amortit le feu du génie , émouP 
fe la pointe de l'efprit , enchaîne l'imagi- 
nation. Et de cet état d'engourdiflement» 
ou ils fuppofeht qu'un Dévot fe réduit 
lui-même j ils concluent que les talens 
qu'il peut avoir pour tes belles lettres * 
deviennent inutiles. 

Eft - ce à l'égard de 1'él.oquence > Pune 
des principales parties de la littérature > 
que la dévotion mérite ce reproche ? 
Quelle oppofition voyons-nous entre les 
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8 L'BIIRIT 

préceptes de Ciccron & de Quinteîim fur 
Fart oratoire* & les plus auftéres maxi- 
mes de l'Evangile ? Toutes les vertus 
que ces deux grands maîtres exigent 
d'un Orateur > h probité » l'amour du 
bien public , la fermeté * le défintéreflè- 
ment, ne font-elles pas affermies & per- 
fectionnées par le Chriftiariifme ï Toute» 
les régies qu'ils prefcrivent pour parve- 
nir au but de l'éloquence , qui eft de 
:perfuader , ne peuvent - elles pas être 
connues & mites en pratique par un 
homme qui joint aux fentimens de la 
piété Chrétienne des difpofitions naturel- 
. les pour Féloquence ï Rien ne l'oblige 
: dans fes principes » à retrancher de fes 
difcours le fryle qui attache » les raiforr 
nemens qui convainquent , les mouve- 
ment qui entraînent. Pour ce qui eft 
des fujets fur lefquels l'éloquence peut 
s'exercer , la dévotion lui laiflè ceux 
que les Orateurs de Rome & d'Athènes 
ont traités avec plus de fuccès » U dé- 
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fenfe de l'Etat > la protection du bon 
droit ou de l'innocence , l'éloge des 
grands hommes ; & à ces fujets profa- 
nes, quoique intérefTaru & légitimes, elle 
ajoute les vérités facrées , qui ouvrent le 
vafte & le plus noble champ au talent 
de la parole. 

C'efl: ici , dira-t-on , que les maximes 
de la dévotion contredifent les préceptes 
de l'éloquence. Car la dévotion , fi elle 
ûfi fiacère , ne cherche pas l'eftirae & 
les. applaiidinemens des hommes. Elle 
cramt pour elle-même le poifon des louan- 
ges i & pour ceux qui l'entendent , le 
charme fédufleur de l'éloquence. Elle ne 
veut pas pour une chimérique récompen- 
fe , hafarder le prix ineftimable que Dieu 
prépare à fes travaux , ni fubftituer un 
frivole amufement à l'attention férieufe 
que fes auditeurs doivent aux vérités Chré- 
tiennes. Elle exige d'un Orateur qu'il prê- 
che Jelus-Chrift , fans fe prêcher lui - mê- 
rne > & qu'il excite par fes djfcours des 
A 5 
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gémiffemens plutôt que des acclama- 
tions. 

Si ceux qui parlent ainfî rendent jufti- 
ceà la dévotion , ils ne connoiflènt guè- 
re l'éloquence. Quelle opimon ont- ils de 
ce fublime talent , lorfqu'ils en bornent 
tout le finit à la réputation de l'Orateur » 
& à i'armifement de fon auditoire ? Eft- 
ce là ce qu'en ont penfé les Payer» eux- 
mêmes , éclairés par les feules lumières 
de laraifon? Qu'on convoite leurs plus 
habiles Rhéteurs; &, ce qui eft d'un 
tout autre poids , qu'on jette les yeux 
fur les chefs-d'œuvres de leurs Orateurs: 
Y trouvera-t-on que l'éloquence confifte 
à détourner fur celui qui parle l'atten- 
tion de ceux qui l'écoutent > Qu'eft-ce 
qui paroît occuper Vémvjlhéne-, dans ces 
immortelles Philippiques dont la rafiic 
jintflkiti touchoit plus M. de Fein- 
lon i * que Pan infini & la Magnifique 

* Lvrc à L'Académie Ftaii^ife. < 
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Des Belles Lettres, ii 
éloquence de Cicéron \ Eft-ce fa propre 
gloire ? Non : c'eft le danger que court 
fa patrie » l'ambition & les progrès du 
Roi de Macédoine > la ruine prochaine 
de la liberté : voilà ce qui l'anime , ce 
qui le tranfporte, hors de lui-même, & 
ce qui tire de fon cceur , plutôt que de 
fa bouche , ces véhémentes exhortations 
qu'il adrefie aux Athéniens. Infenfible à 
leurs applaudifiemens , il ne leur deman- 
de que le falut de l'état , & l'Orateur 
difparoit pour ne laHTer voir que le ci- 
toyen. Cicéron-, quoiqu'avec moins de for- 
ce & d'énergie» a connu» comme De'- 
mojïke'nt , le véritable ufage de l'élo- 
quence. Ils favoient l'un & l'autre que 
l'art devient fufpeft» & dès-lors inutile ; 
quand il fe montre avec affectation , Se 
qu'il n'eft réellement admirable» que lors- 
qu'il fe rapproche tellement de la natu- 
re» qu'on peut le confondre avec elle- 
Ils n'avoient garde d'avilir le talent de 
la parole » en ne l'employant qu'à làtis- 
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fatisfaire une vaine curiofité ; & ils au- 
roieut çrû trahir un devoir efientiel de 
lçur miniftére , s'ils eulfent plus penfé à 
faire valoir leur efprit que la caufe qu'ils 



On me répondra qu'en paroiffant ainfi 
renoncer à l'admiration -publique, ils ne 
îobtenoient que plus finement, & qu'ils 
' çonnoiffoient bien la route qui devoit les 
conduire au ternie qu'ils défiroient. J'en 
conviens , & j'ajoute que la dévotion 
infpire des vues plus faintes à l'Orateur 
qu'elle faît parler. Mais les motifs fripe- 
rieurs du ChrifHanifme , loin de nuire à 
fon éloquence» lui donnent une perfec- 
tion qu'elle n'auroit pas. Si dans une cau- 
fe purement humaine , il faut être vive- 
ment pénétré des fentimens qu'on veut 
communiquer à fes auditeurs : s'il faut 
s'oublier , & fe faire » en quelque forte , 
oublier foi-même » pour rappeler tous les 
efprits, à l'objet unique qu'on leur pré- 
featî combien: cette difpofîtion eft-clle 
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Des Belles Lettres. 13 
plus néceffaire en plaidant la caufe de 
Dieu & celle de ion Evangile ? Ceft alors 
qu'un Orateur doit être touché & con- 
vaincu le premier , pour convaincre 
& pour toucher les hommes. Ses ex- 
preffions n'en feront que plus irrtéref- 
fontes » lorfquelles couleront de four- 
ce ; lès preuves n'en f;ront que plus 
folides > après avoir été long - temps ôc 
profondement méditées ; & les fïgur 
res qu'il employera dans fes difeours » 
n'en feront que plus vives ou plus par 
thétiques. fi elles font des tranfports de 
fon zèle , & non des jeux de fon imar 
gination. 

11 refte encore une difficulté. Cet art , 
m'objectera - t - on , que vous admettez 
dans l'éloquence, eft caché , mais il eft 
réel. Ceft une imitation de la belle na- 
ture » mais le fruit d'un long & pénible 
travail. Que n'ont pas fait ces deux 
Orateurs célèbres que vous venez de ci- 
, ter » pour développer leurs talens. , ou 
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pour furmonter les obftacles qu'ils trou- 
voient en eux-mêmes à la perfection de 
l'éloquence ï Quels efforts pour exceller 
dans le gefte & dans la prononciation ! 
quelle ardeur à prendre les leçons des 
meilleurs maîtres de leur temps , & à 
étudier les grands modelles qui les avoient 
précédés ! quelle application à remplir 
leur efprit de toutes les connoiffances 
nécelîaires à un Orateur ! quelles fueurs, 
enfin, & quelles veilles dans la compofi- 
tion de ces harangues qui dévoient être 
fi décifives pour leurs cliens ou pour la 
république ! Or la dévotion peut-elle fe 
réfoudre à mettre tant d'art dans fes dif- 
cours ? peut-elle employer tant de mo- 
yens humains , lorfqu'elle attend tout du 
Saint-Efprit ? Plus le piège qu'on tend 
aux auditeurs dans les beautés nobles & 
dans les grâces naïves de l'éloquence , 
eft adroit <"k bien préparé , moins il eft 
conforme aux vues de la dévotion. Elle 
ne piéund point fafaner les hommes » 
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ni devoir au fecours de l'éloquence le 
fuccès de fes prédications. Elle leur ex- 
pofe la vérité ■> non feulement fans tard , 
mais (ans aucune parure» perfuadée que 
la vérité , furtout celle qui eft furnatu- 
relle 6c révélée » n'a befoin que d'elle- 
même pour entrer dans les cœurs i tx. 
qu'ils feroient indignes de la recevoir > 
s'ils exigeoient qu'on la leur préfentât avec 
des agrémens qui lui font étrangers. 

Ici nos adverfaires traveftiflent la dé- 
votion , pour la rendre incompatible avec 
^éloquence. C'eft le fanatifme qu'ils nous 
dépeignent , au lieu de la vraie piété. 
Car quel autre nom peut-on donner à 
ce zélé aveugle & bifarre qui par refpeû: 
pour le Saint -Efprit » rejette, en prê- 
chant l'Evangile » tous les moyens na- 
turels ! On cite l'exemple des Apôtres. 
Mais pour s'interdire, comme eux, tes 
paroles pcrjiidfives Je tu Jagejfe humaine * , 

* Sermo meut & frœdicaih mes non tmferfuaji- 
biïtbta humanie fafUxtii verbir , fed m ojlenjltm» 
fgirhth & vhrtmit. I. Cor. ». 4. 
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il faut pouvoir , comme eux , foûtenir 
{en difcours par des effets vifibles de ïej- 
prii & de la puijfaiice de Dieu. Le f 
don des miracles était leur éloquence , 
plus efficace fans doute & plus convain- 
cante que celle des Plaçons & des J)é- 
mojïhënes: & lorfqu'on aura la premiè- 
re, faint Chryfojîome § confent volon- 
tiers quon renonce à la féconde. Mais 
au défaut de ces grâces privilégiées qui 
attirèrent à la prédication des Apôtres 
tant d'éclat & d'autorité , faint Chryfo- 
ftome admet l'éloquence dans un Ora* 
teiir Chrétien j non feulement comme per» 

t Facitliatem Me ( Paulus ) obtinuh oraïknu 
fata tmt multà pmjlamiorem ac hngè ptenùorem. 

Cpendens tnim fi fi lamùm ac totem dxmomlw 
fimiimbilis trot. S. ChiyC. de Smrdot. Lib. a. 

Cap. 6- 

§ VerUntamen f, contigerit .nos altqiài fojfe in 
figrni fer nos tdtndis , fermants hujui fiudh non 
xçftte erit nohis invïgilandum. Sin nt uilum qu'i- 
dem vinutit illius vejiigiitm in nobis ttli£i«m ej}, 
*c muhi indique ajfidw imminent adverfarii , 
fumejl necejfarù ut nos hoc fermone armemui mania- 
mufqtie , Jfmul ut ne adverfmhrum util fenamttr i 
êmul u K Hfa m is (trimai, ». çap. j. 
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*ùfe» mais comme très - falutaire. Et lî 
Ton répond qu'il avoit quelque intérêt 
à penfer ainii» je l'avouerai, pourvu que 
l'on m'accorde que fon exemple eft une 
preuve fans réplique , qu'on peut allier 
la plus fubîime éloquence avec le zëe le 
plus pur & la plus haute piété. 

Pour mettre dans tout fon jour la pen- 
fée de ce faint Dodteur, & pour remon- 
ter jufqu'aux principes de cette matière , 
diftinguons les tems & les circonftances. 
Le Chriftianifme devoit porter dans fon 
établinement & dans fes progrès » des 
marques certaines de fa divinité. Aucun 
fecours humain n'entroit dans ce plan , 
& Dieu jaloux de fa gloire ne vouloir 
pas donner plus de part à l'éloquence 
dans la fondation de fon Eglife , qu'à la 
force , au crédit » aux richeflès & à la 
fcience. Il n'eft donc pas furprenant 
que les Apôtres, dépourvus détoures les 
qualités extérieures que le monde admi- 
re > n'euffent pas le talent de la parole. 
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On eût pô attribuer à ce talent le fuc- 
cès de leur miniftère > & il faloit qu'une 
religion combattue par les paflîons, qu'el- 
le condiunnoit -, par la fuperftition , qu'el- 
le venoit détruire ; par la fagefiè du iié- 
cle , qu'elle vouloit confondre ; par l'au- 
torité , qui fe croyoït intérenee à & rui- 
ne ; par la terre & par les enfers » li- 
gués contr'eUe, n'oppoftt à de fi puifïàrw 
tes attaques les armes les plus foibles félon 
la nature, Sine triomphât de fes ennemis 
que par une prctc^too. mamfefe du ciel. 
Après' cette Merveille , ajoutée à toutes 
les autres preuves , la religion Chrétien- 
ne étoit à l'abri des foupçons de l'incre- 
êjîité. tes fidèles n'avoient plus rien à 
défirer pour leur confolation. Dieu, fans 
fupprimer les miracles , les a rendus plus 
rares dans la fuite des fiécles. Les mo- 
yens humains ; exclus dans la nsnTance 
de l'Eglife , ont retrouvé leur place dans 
fk confervation, & font devenus les in. 
. flrumens de la providence » qui veih 
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le continuellement fur fon ouvrage. 

La véritable de'votion n'a garde de mé- 
prifer des moyens que Dieu approuve » 
■ 5c dont il ordonne l'ufage. Elle ne com- 
pte plus for les infpirations qu'avoient les 
Apôtres » rji fùr tous les prodiges qui 
confirmoiént leurs prédications. Elle fe 
difpofe à exercer le même miniftère par 
des travaux qui puiffent remplacer, quoi- 
qiravec une extrême difproportion , des 
grâces fi éminentes. Elle cultive avec 
foin fes talens naturels. Elle ne négli- 
ge , pour fe former à l'éloquence » au- 
cune des refloarces que la Ieâure , les 
réflexions , le commerce des habiles 
gens , l'expérience , peuvent lui fournir; 
Mais ce n'efl: ni de la nature , ni de l'art > 
qu'elle fait dépendre le fruit de fes fer- 
mons. Elle fait que la voix d'un hom- 
me , quelque force ou quelque douceur 
qu'elle puifte avoir * ne frappe que les 
oreilles , & que la voix feule de Dieu 
fe fait entendre au fond des cœurs. Elle 
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■plante , tlle arrofey parce que fon de- 
voir eft de travailler-, mais elle n'cfpére 
Taccomplifement que de celui qui eft af- 
fez puifiant pour le donner *, Ceft ainfi 
qu'en employant l'éloquence , quoique 
dédaignée par faint Paul , un Orateur 
chrétien peut être fon imitateur. 

Si l'on demande à la dévotion pour- 
quoi , ne mettant point fa confiance dans 
le talent de la parole s efle ne fè con- 
tente pas d'une Ample expofition de la 
vérité i elle répondra que c'eft pour l'in- 
térêt des hommes» qu'elle prête à la vé- 
rité des ornemens qui l'embelli/Tent fans 
la déguifer. 11 faut prendre le chemin 
des fëns fit de l'imagination , pour arri- 
ver jufqu'à leur efprit ^ 8c plus les maxi- 
mes qu'on doit leur enfeigner font op- 
pofées à leurs penchans » plus il eft né ■ 
ceffaire de captiver leur attention, & de 
vaincre leur dégodt , par l'innocent at- 

* Ntqut qui fiant» tfi otiqmid , nque qui «- 
i*t>fidq«i hurmtntm d.'i Dyti- I. Car. j. 7. 
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trait de l'éloquence. Je n'en dirai p:is 
davantage fur une queftion qui a mil 
.aux mains quelques Savans. On jugera 
fans peine * en liiànt leur différent ou- 
vrages, & furtout les * lettres de M. 
de SUle'ry Evêque de Soiflbns » au Père 
Lamy Bénediflin , que tout l'avantage 
dans cette difpute eft demeuré aux dé- 
fenfeurs de l'éloquence > 8c qu'ils n'ont 
pas moins réufS à la maintenir dans les 
chaires Chrétiennes . que Dom Mabillon 
à conferver les études dans les cloîtres 
d'où le Réformateur de la Trape avolt 
entrepris de les profcrire. 

La Poè'fie eft une autre partie de la 
littérature •> qui demande plus de génie 
que l'éloquence » mais qui n'exclut pas 
le travail. B y a long-temps qu'on a 
dit que les Poètes naiffent, & que les 
Orateurs fe forment ; ce qui lignifie que 
la nature brille plus dans les uns , Se 

* Voy« le Uti« imimle Mfc*m'S*r t'J&i 
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que l'art éclate davantage dans les au- 
tres , quoique tous les efforts des Ora- 
teurs fuppofént des difpofitions, & que 
les talens des Poètes aient befoin d'être 
cultivés. 

Quelle atteinte peut donner la dévo- 
tion au génie poétique » & comment 
peut- elle en empêcher l'exercice? Eft-ce 
qu'un cœur animé des tendres & nobles 
fentimens que fait naître la piété , eft ca- 
pable de retarder l'aftivité de l'efprit » 
& d'arrêter les élans du génie X On en 
peut juger par la poèïie lyrique , celle 
fans difficulté où il faut le plus de ver- 
ve ôc d'enthouiïafme. L'antiquité profa- 
ne n'a rien en ce genre qu'elle puifîe 
comparer à la pompe &. à la fublimité 
des Pfeaumes de David, & des canti- 
ques répandus dans l'Ancien Teftament. 
Roujfeau) qui manquoit à la France pour 
dilputer aux Grecs fit aux Romains la 
gloire du poème lyrique, Roujfeau con- 
vient lui même * que s'il a jamais fenù 

* Voyez h Préface dt fts Omres. 
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quelque étincelle de ce feu qui échauffe 
les Poè'tes » c'eft en travaillant à fes Odes 
iàcrées. Elles furpaflent en effet fes au- 
tres ouvrages dans le même genre » fie 
après cela il ne faut plus demander fi 
elles font au defiùs des meilleures Odes 
que nous ayons dans notre langue. Quel- 
le harmonie auffi & quelle nobleffe dans 
les chœurs d'Ejîer & d'Atkalie , qui ne 
fcnt prefque> s'il eft permis de s'expri- 
rper ainfi , que des cernons de FEcriru- 
re ! II ne s'agit point d'examiner quels 
étoient les fentimens de nos Poètes en 
imitant avec tant de fuccès les plus beaux 
endroits des livres faints. Ds u'ont été 
après tout que des interprètes fort infé- 
rieurs s de leur propre aveu j à leurs 
originaux : & qui peut douter que les 
Auteurs facrés dont ils ont emprunté des 
idées & des expreffions li magnifiques» 
ne fartent remplis du Saint-Elprit , qui 
parloit par leur bouche! Qui oferoit af« 
fcrer qu'avec le génie de Ruine & de 
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Boujfeau , ( fans marquer ici les différen- 
ces qui, les diftinguent » & fans pénétrer 
plus avant dans leurs difpofitions perfon- 
□elles i ) qui oferoit» dis-je , aflùrer qu'a- 
vec leur génie Se toute la dévotion qu'on 
voudra fuppofer , on n'eût pû chanter 
du moins aufïi dignement qu'eux les 
grandeurs & les bieniàits de Dieu î 

Si la dévotion a fcô s'élever jufqu'à la 
hauteur de l'Ode * elle pourroit égale- 
ment atteindre la raajefté de l'Epopée. 
Regarderoit-on comme un motif qui dût 
la détourner de cette entreprife le mer- 
veilleux néceffaire au Poème Epique » 
foît pour exciter l'admiration » foit pour 
former le nœud de l'action principa- 
le » & amener enfin le dénouement ? 
Ce merveilleux» qui efi; famé de l'épo- 
pée » ne peut s'exécuter que par le mi- 
nîftère des Dieux d'Homère & de Vir- 
gile , ou par l'opération du vrai Dieu > 
& l'intervention de tous les êtres dont 
k Ou-iffianUme recpnaoît l'exiftence ou 
la 
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U poffibilité. Véjfrtmx dans fon Art 
poétique s'eft moqué du fcrupule qui ban- 
nît de la poë'fie les noms & les emplois 
des Divinités payennes. Mais M. Bof- 
fuet , juge plus compétent fur une que- 
ftion qui doit être décidée par des prin- 
cipes fupérieurs aux régies de la Poéti- 
que , M. Bojfuet à penfé autrement » & 
une dévotion folide & éclairée doit fou- 
fcrire à la décifion de ce favant Prélatf 
que perfonne n'accufera d'avoir été in- 
feniible aux véritables beautés de la Poë'- 
fie. Un Poëte Chrétien ne doit donc 
mettre en œuvre d'autre merveilleux que 
celui qui peut fe concilier avec les dog- 
mes de fa Réligion. Si cet afiùjertiflè- 
ment eft contraire à la nature de l'épo- 
pée , s'il refferre dans des bornes trop 
droites le génie du Poëte , s'il lui dé- 
fend enfin toutes les ridions dont il pour- 
roit embellir fon Poëme , c'eft ce qu'on 
B 

* Voyez le Traité des Etudes de M. RoiiiiK 
T. I. de U PeëJrt, ch. i. mi. 4 . 
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peut voir "approfondi dans une excellen- 
te differtation que l'Académie de Mon- 
tauban a fait imprimer parmi les pièces 
de fon Recueil d; l'année 1750. M. de 
Grandval , auteur de cette differtation » 
démontre avec évidence que l'ufage des 
machines dans les Poèmes dont les Hé- 
ros font chrétiens t eft conforme à la 
doctrine du Chriftianifme) & que la per- 
&Ûion de l'épopée peut fe trouver dans 
des ouvrages de cette efpéce» où Dieu 
paroît dans tout l'éclat de fa gloire & 
de fa puiffance ; où les génies propices 
ou malfaifans font introduit. 1 ; * où les êtres 
moraux font perfonnifiés , & où l'on fait 
mouvoir tous les refiorts qui ébranlent 
l'imagination fans révolter la raifon. Dans 
ce fyftêmc la dévotion n'eft pas un ob- 
ftacle à la compofition d'un Poê'me épi- . 
que. Elle peut traiter des fujets tels 
qu'ils font indiqués dans cette diflerta- 
tion , Clovis , les Croifades * la Pucelle 
d'Orléans ; 6c pour en faire |des Poë- 
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mes comparables à flliade & à t 'Enéide , 
il ne lui faut que les talens <XHomére & 
de Virgile. 

Que dirons -nous du Poème dramati- 
que , qui tient un rang fi diftingué par- 
mi les productions de l'efprit? Faudra- 
t-il aufïi h réconcilier avec la dévotion ? 
Et pour ne pas enlever à un Auteur Chré- 
tien l'avantage de pouvoir exceller dans 
la tragédie ou dans la comédie , révo- 
quera t-on tous les anathêmes prononcés 
contre le théâtre ? Non ; ces anathêmes 
lubrifieront toujours. Les vrais Chré- 
tiens ne cefieront de les refpeéler, & la 
morale de l'Evangile réclamera éternel- 
lement contre la poffeffion dont le théâ- 
tre cherche à fe prévaloir. Mais fi la 
dévotion dételle les abus des affemblées 
& des repréfentations théâtrales » elfe 
n'a pas ia même horreur pour le Poème 
dramatique , qui peut Être 1 à le confi- 
dérer en lui-même , de quelque utilité 
pour les mœurs. 

Bij 
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Ce que la tragédie a de plus eîfentiel * 
c'eft d'exciter la terreur &. la pitié. Ces 
deux fèntimens n'ont rien de vicieux. Ils 
font même louables lorfqu'un Auteur tra- 
gique a foin de n'intérefler les efprits 
qu'en feveu'r 1 de la vertu » & de les ef- 
frayer par le châtiment du crime. Mais 
îl faut que ■ l'amour ne paroifle pas dans 
fon poème > & que l'ambition & la ven- 
geance n'y (oient pas repréfentées com- 
me les pâmons des grandes ames. Nos 
plus fameux Poètes* & Corneille lui-mê- 
me, ont échoué contre le premier de 
ces deux écueils, & s'ils ont donné lieu 
aux Prédicateurs de l'Evangile de s'éle- 
ver avec plus de force contre un théâ- 
tre où des maximes fi funeftes étoient 
débitées > & où l'on of&oit aux yeux 
des peintures fi dangereufes » ils fe font 
écartés en même tems de l'exemple des 
Grecs , qui ont fait d'admirables tragé- 
dies » fans' y mêler de l'amour. Il efl 
certain néanmoins gu'à n'envifager que 
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le but 1 de la tragédie , l'amour exempt 
des foibleffes, que Racine s'eft trop plû 
à décrire , pourroit y entrer quelquefois. 
Mais c'eft ici véritablement que la dé- 
votion n'eft pas d'accord avec les régies 
du poëme dramatique. Elles admettent 
l'amour , lorfqu'il peut produire les effets 
qu'on attend de la tragédie , je veux 
dire » la terreur & la pitié. La dévo- 
tion , dont la première régie eft de met- 
tre les mœurs en sûreté , letranche ab- 
folument l'amour des pièces dramatiques, 
quand même il ne feroit ni fade ni dou- 
cereux. 

Il n'en eft pas de cette paffion com- 
me de toutes les autres qui peuvent être 
guéries par un tableau fidèle des fureurs 
qui les accompagnent , & des maux dont 
elles font lùïvies. Ainfi la faine morale 
permet d'introduire lûr la fcène des per- 
fonnages orgueilleux . perfides 1 cruels * 
pourvû qu'ils foient d'abord repréfentés 
avec des traits qui les fanent haïr « que 
B iij 
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cette haïne , foûtenue jufqu'à la fin de 
l'aâion ) ferve toûjours de correctif aux 
maximes perverfes , qu'on eft obligé de 
mettre dans leur bouche pour conferver 
leur caraftére » qu'on y joigne encore 
un correctif plus puilfant dans le con- 
traire des perfonnes vertueufes qui atti- 
rent feules tous les vœux & toute l'ad- 
miration, & que la cataftrophe, favo- 
rable à l'innocence» maiheureufe pour la 
vie * confole eîifin les efprits des inquié- 
tudes qu'ils ont eues fur le fort de l'u- 
ne i ôc de l'indignation qu'ils avoient 
conçue contre l'autre. Mais il y auroit 
trop de péril à peindre l'amour » même 
avec toutes ces précautions. En vain 
attacheroit-on à fa fuite les remords » 
U rage & le défefpoïr- Cette image ■> 
quelque affreufe qu'elle pût être , iervi- 
roit moins à infpirer de l'horreur pour 
cette paffions qu'à montrer fan empire 
fur le cœur humain. Qu'on ne dife pas 
qu'au moins l'amour dont l'objet eft lé- 
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gitime , peut trouver place dans une tra- 
gédie ; tout ce qui eft capapie d'allumer 
dans Famé un feu dont les femences naif- 
fent avec elle, & dont les progrés peu- 
vent être fi rapides , eft direûement op- 
pofé à l'efprit du Chrïftianifme. La rai- 
fon feule le réprouve ; &, fî Platon vou- 
loitJnterdire dans fa République la lec- 
ture des Poèmes d'Homère , penfe-t-on 
qu'il y eût toléré , je ne dis pas les tra- 
gédies d'Euripide? mais celles de Rac'mt * 
beaucoup [plus tendres & plus paffion- 
nées que les tragédies du Poè'te Grec*. 

Tous les fujetsoù il entre de l'amour, 
font donc perdus pour le poë'me dra- 
matique réformé par la dévotion. Cette 
perte eft-elle irréparable, &nc refte-t il 
pas affez d'autres fujets où un Auteur 
tragique peut déployer toutes les . riebef- 
fes de fon génie ^ Je l'ai déjà dit l'a- 
mour s'eft montré rarement dans les tra- 
gédies grecques. Les Athéniens , ce peu- 
ple fi favant & fi poli , pouvoient être 
B iiij 
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remués par d'autres reflbrts que par ceux 
de cette pafiîon » & les Poètes qu'ils ho- 
noraient de leurs applaudiflemens , fa- 
voient les intéreffer fans ces tranfports 
& fans, cette langueur qui ont fait du 
théâtre françoîs une école fi pernicieufe. 
"Racine » le plus coupable fur ce point 
de nos tragiques, puifqu'il eftleplus fé- 
duifant » a été plus perfuadé qu'aucun 
d'eux» que la tragédie n'a pas befoin de 
l'amour. H l'a prouvé lui-même admira- 
blement , & les deux pièces qui ont ter- 
miné fa carrière dramatique , plus fubli- 
mesque fes autres ouvrages» en font-el- 
les moins touchantes parce que l'amour 
n'y efi: pas feulement nommé ? La dé- 
votion la plus rigide avouera fans peine 
des tragédies telles qa'EJier & Athalie, 
Elle approuvera de même toutes celles 
dont les fujets tirés de l'hiftoire fainte 
ou éccléfiaftique» feront suffi parfaitement 
exécutés ; & fi elle ne donne pas les 
mêmes 'louanges aux poèmes dramatiques 




Des Belles Lettres. 35 
où la religion n'a pas autant de part , 
elle fe contentera que la morale en (bit 
pure * la peinture modefte , & l'événe- 
ment, qui en fait la matière , inftruûif, 
quoique puifé dans des fources moins (a- 
crées. 

Il feroit fans doute plus difficile de 
faire defeendre la dévotion jufqu'à l'en- 
jouement & aux plaifanteries du comi- 
que. Commençons par écarter avec in- 
dignation toutes les comédies fatirique*, 
licentieufes, impies-, fléaux de la focié- 
té ; & difons enfuite que les comédies 
les plus innocentes, foibles remèdes con- 
tre les vices , ne peuvent corriger que 
les ridicules » efpéces d'imperfe&ions dont 
ie monde eft plus choqué que des dé- 
fauts réels » mais que la raifon pardon- 
ne aifément. Quand il taudroit convenir 
que le badinage du poë'me comique s'ac- 
corde mal avec le fërieux de la religion 
Chrétienne , cet aveu feroït-il beaucoup 
de tort à la caufe que nous foûtenons l 
B.iiiij 



54 V E S P R I T 

& la dévotion feroit elle l'ennemi de 
l'efprit pour abandonner la comédie > 
après s'être réfervé tant d'autres parties 
plus confidérables de la littérature? Après 
tout » fi un pareil ouvrage , fans allât- 
mer la vertu i fans blefier les plus exac- 
tes bienféances , fait rire les honnêtes 
gens , la dévotion n'eft pas affez farou- 
che pour le condamner. Elle en fent , 
elle en goûte la fineflè &. les agrémens. 
Et dans le comique , comme dans tous 
les genres » Ce ne font pas les talens de 
rEfprif qui lui déplatfent; ce font les 
défordres & les égaremens de l'efprit. 

Ce principe général nous difpenfe d'un 
plus long détail fur la poefie. Nous ne 
poumons que le répéter à l'égard de 
l'élégie, de l'églogue, de la fable, de 
l'épigramrne, dont la dévotion adopte les 
beautés * & dont elle ne rejette que les 
abus. 

fc La fatyre» qui a rendu fi célèbre le 
nom de quelques Poètes , mérite eepen- 
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dànt un examen particulier. De quel 
ceuil la dévotion peut -elle regarder ce gen- 
re de Poè'fie l 11 n'eft pas queflion de 
la fatyre qui noircit les mœurs 6c atta- 
que la probité des perfonnes. Nous l'a- 
vons déjà réprouvée en parlant de la co- 
médie 1 & l'on ne s'attend pas que la 
dévotion tolère des ouvrages que les lois 
civiles condamnent » Ôc que les Magi- 
firats punijfent. Ceux qui ont entrepris ■ 
à l'exemple àeBoikau, la défenfe de la 
ûtyre , n'ont voulu juftifier que celle 
qui fe borne à critiquer des ouvrages & 
des auteurs. Elle eft effectivement moins 
criminelle & moins odieufe que la faty- 
re perfonnelle , & il y a eu fouvent de 
rinjuftice à confondre l'une avec l'autre 
pour trouver le moyen de perdre ou de 
réduire au filence des cenfeurs impor- 
tuns. La fociété > intéreffée à la réputation 
des citoyens confidérés comme tels , n'a 
pas le même intérêt à la réputation lit- 
téraire des auteurs. Elle peut au contrai- 
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re fe réjouir de voir le goût fe perfec- 
tionner par le difcernement des bons S£ 
des mauvais écrits. La fatyre » telle que 
Dejpreaux l'a mife en ufage , n'eft donc 
pas condamnable au tribunal des puif- 
fances féculie'res. Mais elt-elle innocente 
au tribunal de la confcience , & félon 
les principes de la morale Chrétienne ? 
M. Arnaulâ * l'a foûtenu 1 & Buileau 
s'eft glorifié de fon fuffrage. Mais , ce 
fameux Dofleur écrivoit lui-même avec 
trop d'acreté, pour défapprouver le fty- 
le mordant & cauftique , & fon autorité 
ne nous perfuadera pas que l'amertume 
du poème fatyrique foit conforme à Fef- 
prit de l'Evangile. Toute fatyre j quel- 
que mitigée qu'elle foit * nomme ceux 
qu'elle attaque * ou les défigne par des 
traits qui ne permettent pas de les me'- 
connoître. Elle veut les couvrir de cor* 



* Voyez la Lettre de M. Arnauld à [M. Per- 
rault, imprimés dans les Editions de Boilcau 

tornmcn:; par M. EroiTettc, 
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fufion , en les immolant à la rifée publi- 
que. Ces deux caraûères font eflèntiels 
à la fatyre ) & conviennent en effet aux 
ouvrages de Boileau. Des railleries pi- 
quantes, qui laiffent dans le cœur d'un' 
Ecrivain outragé la douleur , le reffenti- 
ment , & quelquefois le défeipoir, s'ac- 
cordent-elles avec la charité Chrétienne? 
Notre religion nous apprend-elle à par- 
ler un langage infultant & moqueur ? Si 
s'il eft des cas extrêmement rares où 
elle fautorife , eft-ce pour un intérêt 
aufiï léger , dans les vfies du Chriftia- 
nifme , que celui de la littérature ï II 
vaudrait mieux fans doute laifler triom- 
pher le mauvais goût , que de s'oppofer 
à fes progrès par des fatyres qui exci- 
tent les haines les plus violentes. Cert- 
ain!! que penfe- la véritable dévotion » 
quoiqu'elle approuve d'ailleurs une cri- 
tique fage 6c judicieufe qui fait ména- 
ger , en cenfurant les écrits » la délica- 
teffe des Ecrivains. La malignité fe rira 



38 L' E S ï R I T 

de ces menagemens qui lui paraîtront fu- 
perflus. Le libertinage & l'impiété fe plain- 
dront encore de la gêne où l'on tient 
l'imagination des Poè'tes , en baeniffant 
de la poëfie tout ce qui peut donner la 
moindre atteinte aux bonnes mœurs ou 
à la religion. Mais la dévotion ne rou- 
git pas de mériter de pareils reproches -, 
& en aflurant les droits dî la vertu Ôc 
le repos de la fociété » elle ne craint 
pas qu'on l'accufe d'anéantir la Poëfie. 

La littérature a d'autres parties avec 
Jefquelles la dévotion n'eft: pas moins 
d'accord qu'avec l'éloquence & la poë- 
fie. Telle eft Ja grammaire, dont nous 
ne parlerons que par rapport à l'étude 
fi négligée durant plufieurs fiécles , mais 
que la renatfiance des lettres dans le 
quinzième a rendu li cofturunt jufqu'à 
nous. Si cette étude , dont il eft hors 
de propos d'expliquer ici les avantages, 
paraît s'être rallentie depuis quelque temps, 
du moins à l'égard des langues lavantes » 
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s'il cft à craindre que dans la fuite elle 
ne fe rallentiflè de plus en plus, & qu'en- 
fin elle ne tombe entièrement; ce n'efl 
pas fans doute à la dévotion qu'il faut 
imputer certe décadence. C'eft plutôt 
à un goût moderne auflî oppofé à la 
dévotion qu'à la bonne littérature. Ce 
goût porte fur deux objets qui paroif- 
fent contradictoires, mais que dans no- 
tre fiècle on a trouvé le fecret de réu- 
nir ; le frivole , qu'on aime avec trop 
d'excès, pour dévorer l'étude des lan- 
gues! & une philofophie fophiftique qui 
donne du mépris pour la feience des 
mots , quoiqu'elle prépare à celle des 
chofes , Si pour la connoiffance de ce 
qu'on a écrit &, penfc dans les fiècles 
les plus illuttres Ôc parmi les nations les 
plus éclairées. La dévotion , également 
éloignée de ces deux abus • eft capable 
de foûtenir le travail le plus épineux^ 
lorfqu'it peut être utile à la religion. Elle 
ne dédaigne pas de recueillir les penfées fit 
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de lire les écrits des anciens. De là font 
nées ces immenfes recherches fur l'Ecri- 
ture fainte. Il faloit , pour en dévelop- 
per la chronologie, la géographie, Fhi- 
ftoire, & en plufieurs endroits l'intelligen- 
ce grammaticale, recourir aux fources, 
confulter même les monumens de l'anti- 
quité profane les plus voifins des temps 
où les livres facrés ont été compofes. 
Eût-on pû le faire fans l'étude des lan- 
gues \ & la dévotion , qui a tant de zè- 
le & de refpedt pour les divines Ecritu- 
res , qui n'ignore pas combien il impor- 
te à la religion d'en approfondir & d'en 
fixer 1* fens , peut-elle s'oppofer à une 
étude d'autant plus néceflaire dan3 l'E" 
glïfe ï que l'héréfie en a plus abufé? U 
faiioit autfi , pour s'affurer de l'ancienne- 
té des dogmes catholiques » en fuivre la 
trace dans l'orient & dans l'occident de- 
puis les Apôtres jufqu'à nos jours. Ceft à 
quoi Ton a réuffi par l'étude des langues, 
qui nous a mis en état de confondre par la 
voie 
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voie de la difculïion ceux qui ne pou- 
voient croire , fur la foi de l'Eglife > que 
là doibinefnt la même aujourd'hui qu'el- 
le avoït été dans tous les temps. La dé- 
votion applaudit à des travaux dont la rd- 
ligion profite t & loin qu'on puine la 
foupçonner d'éloignement pour l'érudi- 
tion , l'ufage qu'elle eft obligée d'en foi- 
re , eft peut-être la refibarce la plus aiTu- 
rée contre la fcarbarie où l'ignorance des 
langues mortes pourrott nous replonger. 

L'hiftoire appartient encore aux belles 
lettres. Je ne m'arrêterai pas à prouver 
que le genre hiftorique convient parfaite* 
ment à la dévotion. La chofe parle ) & 
il n'eft pas moins clair que s'il faut un ta- 
lent particulier pour écrire l'hiftoire > la 
dévotion ne lui caufe aucun préjudice. 
Une qualité plus efTentielle à un Hiftorieti 
que tous les talens * eft la fidélité 1 vertu 
rare , & qui bien entendue n'exclut pas 
feulement l'impofture & la fourberie, 
mais la prévention , de quelque efpèce 
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quelle (bit , la baffe adulation » l'aigreur 
envenimée, la négligence à s'irtftruire des 
faits, la précipitation dans les jugemens. 
Si un-Hiftorien peut fe préferver de tous 
ces défauts* c'en par les principes de la 
piété. Elle le met au de (Tus de tous les 
motifs qui pourroient afFoiblir en lui l'a- 
mour de la vérité. Sans efpérance , com- 
me fans crainte > il ne (ait point prodiguer 
fes louanges à Jdes perfonnes ou à des ac- 
tions qui ne les méritent pas. Sans par- 
tialité » il rend une égale juftice à tous 
ceux dont il fait mention. Sans ollenta- 
tion , il préfère un récit (impie * mais 
vrai * à une narration plus vive & plus 
intérefiante , mais faune ou même dou- 
teuse. Sans amertume , il ne difïimule 
pas les vices &. les crimes publics 5 mais 
il n'en parle que lorfqus la néceflîté l'exi- 
ge.» & il n'ajoute ni conjectures hardies , 
ni re'flexions malignes , ni déclamations 
emportées * à ce que racontent des Au- 
teurs contemporains '& dignes de foi. 
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Quelle hiftoire plus fincère & plus véri- 
table que celle qui eft écrite dans des 
vûes Ci pures & avec des difpoiîtions fî 
chrétiennes ! 

On dira fans doute que la dévotion 
fait commettre des foutes très-importan- 
tes contre l'exactitude 6c la fidélité de 
l'hiftoire. La dévotion eft crédule , & 
adopte fans beaucoup d'examen les faits 
miraculeux. Son attachement pour l'E- 
glife catholique , grofiit à fes yeux le mé- 
rite & les vertus de tous ceux qui l'ont 
défendue ; & & haine pour l'héréfie ne 
lui laiflè appercevoir que des défauts » 
fans aucune qualité efiimable , dans les 
hérétiques & dans leurs adhérans. Trom- 
pée la première > elle travaille à lèduire 
fes lecteurs > & fe flatte de rendre un 
fervice à Dieu * en perpétuant dans la 
poftérité les erreurs dont elle eft préoc- 
cupée. 

Nier ces erreurs» ou s'opiniâtrer aies 
foûtenir , ce feroit mériter le reproche 
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qu'on fait à la dévotion. Il n'eft que trop 
vrai qu'un zélé dépourvû de fcience ou 
de jugement , mêlé des imperfections que 
la piété ne détruit pas toujours , a rempli 
plufieurs de nos hiftoires de fables abfur- 
des» d'imputations hafardées, d'éloges 
faux ou exagérés. Mais les Ecrivains qui 
font tombés dans ces défauts , n'ont pas 
moins péché contre les loix de la dévo- 
tion que contre celles de l'biftoirc. 

La vraie piété ) pleine de refpeft pour 
les miracles •> ne les raconte qu'après s'en 
être affurée 'par d'exactes recherches , de 
crainte que le mélange des prodiges 
làux ou incertains ne faffe douter des 
véritables. Elle garde un jufte milieu 
entre la crédulité outrée & la critique 
téméraire" , ne voulant point éblouir des 
lefleurs ignorans par ut merveilleux où 
la vrai-femblance & la vérité manquent» 
ni s'attirer l'eftime des prétendus efprits 
forts par fa hardicfTe à révoquer en dou- 
te les itiiracles les mieux atteftés. 
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Nos Hifbriens auroient la même équi- 
té dans les portraits qu'ils tracent des en- 
nemis & des défenfeurs de l'Eglife» fi la 
véritable piété conduifoit toujours leur 
pinceau. Ils comprendraient alors qu'une 
partialité manifefte blefTe la juftice » con- 
tredit la vérité , nuit à leur caufe auprès 
des lecteurs judicieux. II faut favoir 
avouer les torts de ceux qui ont fervi 
l'Eglife. Il faut auffi reconnoître les ver- 
tus morales & les talens diftingués de 
ceux qui ont eu le malheur de la com- 
battre ; non qu'un Hiflorten, pour ac- 
quérir la confiance du public , doive af- 
fermer une coupable neutralité entre l'E- 
glife & les feûes fchifraatiques * entre 
l'erreur & la foi. Qu'il déclare d'abord 
fa créance ; il y eft obligé.' Mais qu'a- 
près cette déclaration précife fur ce dog. 
me > il tienne , en parlant des perfon- 
nes * la balance fi droite ■> que la vérité 
feule la faffe pancher * & jamais l'intérêt 
de fon parti, Malgré cette modération 
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il n'év itera pas la cenfure des lecteurs 
prévenus , qui ne pourront lui pardon- 
ner ni fon averfîon pour leur do&rine t 
ni la fîncérité avec laquelle il en aura 
peint les inventeurs & les principaux 
partifans. Il déplaira peut-être par le 
même côté à des Catholiques vainement 
fcrupuleux » qui ne connoiflènt ni les 
loix de Phiftoire i ni les véritables inté- 
rêts de la religion. Les fuffrages qu'J 
obtiendra le dédommageront d'une ap- 
probation qu'il n'ctk pn mériter qu'aux . 
dépens de la foi qu'il profeflè comme 
Catholique) ou de l'intégrité qo'on lui 
demande comme hiftorLn. Il aura du 
moins pour lui le témoignage de fa con- 
fcience , fupérieur à tous les jugemens 
des hommes » & la fatisfaûion de n'a- 
voir employé que la vérité en faveur 
d'une religion, implacable ennemie du 
menfonge. 

11 ne faut pas quitter le genre hiftori- 
que fans dire un mot des Romans» qui 
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racontent comme l'hiftoire, ma : s qui ni 
racontent que des fiûions. Le feul dé- 
faut de vérité dans les faits ne endroit 
pas ces ouvrages odieux à la dévotion. 
Rien de plus innocent que de fuppofer» 
pour rinftruttion des hommes > des per- 
fonnages qui n'ont jamais exifié » ou de 
prêter dans la même vne , des avantages 
imaginaires à des perfonnages réels- Je 
ne dirai pas > comme quelques - uns l'ont 
cru j que Metfe a donné un exemple de 
ce genre d'inftruftion dans le livre de 
Job » dont il n'a inventé le nom & dé- 
crit les fouffrances que pour confoler les 
Ifraeiites errans dans le défert. Ceft une 
opinion condamnable par fa témérité» 
6c manifeftement contraire à différens 
textes de l'Ecriture. Mais l'on fait d'ail- 
leurs que les fi£lions & les paraboles 
étoient familières aux Orientaux > qu'el- 
les étoient furtout en ufage chez le Peu- 
ple Juif» fit c'eft fans doute .une des rai- 
fous qui engagea Jefus-Chrift à fe fer- 
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vir de cette voie pour enieigner fes plus 
importantes vérités. Les exemples inftrui- 
fent' mieux que les préceptes ; &, com- 
me Fhiftoïre ne fournit pas toujours les 
modèles qu'on voudroit repréfenter « il 
eft permis , il eft même très utile de faire 
des portraits d'imagination lorfqu'on ne 
peut pas peindre d'après nature. 

Des ridions qui ne pourront tromper 
perfonne , font exemptes de menfonge ■> 
& ce n'elt pas auffi le reproche que la' 
dévotion fait aux romans- Elle cenfure 
dans ces ouvrages des vices plus réels 
& plus pernicieux. Elle ne peut fouffiir 
qu'on s'attache à des leclures qui n'ap- 
prennent rien de folide» & qui ne fervent 
qu'à infpirer de criminelles patEons» gu 
àremplir dans une vie oifive les vuides que 
laiffent les plaifirs. L'amour eft pour el- 
le un objet d'horreur dans la tragédie ; 
elle r.'a garde de l'approuver dans les 
romans, qui iàns avoir les beautés* de 
quelques-uns des poèines tragiques où 



DigitizeU by Googt 



Des Bellbs Lettres. 49 
règne la tendrefîè ( font encore pins dan- 
gereux pour les mœurs. 

Maïs en profcrivant les romans , la 
dévotion fait elle quelque tort à la ré- 
publique des lettres ? Elle lui rendrait 
au contraire un fervice effentiel, fi elle 
àvoit affez de pouvoir fur les hommes 
pour les dcfabûfer de ces méprifables ou- 
vrages. Le bon goût y gagneroit au- 
tant que la pureté des mœurs. Les vrais 
amateurs des lettres verraient avec plaï- 
fir tomber de frivoles productions qui 
ne lùppofent dans leurs auteurs ni. génie 
ni favoir , & qui tiennent lieu , pour plu- 
fieurs dz ceux qui les lifent, de levu- 
res plus intérefiantes. On fait le juge- 
ment fevère que Boiîeau , par les fèuls 
principes de la critique , a porté fur les 
romans. Ceux qui de nos jours inon- 
dent le public, ne refiemblent-pas, à la 
. vérité , aux romans décriés- par cet i!- 
luftre Poète, maïs pour être moins in- 
fipides & moins ridicules , ils n'en 
C 
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font pas plus propres à former Fcfprit 

& le cœur. 

Ceftunc tache pour la littérature fran- 
çoife que ce nombre prodigieux de ro- 
mans dont -l'uniformité » pour ne point 
parler des autres défauts , n'a pû en- 
core dégoûter notre nation. Rien ne 
prouve mieux combien on eft éloigné 
de cette force fie de cette délicateflè de 
raifon dont on fe pique aujourcfhui. 
Tandis qu'on méprife la dévotion com- 
me incompatible avec l'efprit des belles- 
lettres , on avilit la littérature par une 
folle paflïon pour des ouvrages que con- 
damne la dévotion. Il feroit aifé de 
montrer Vque plus on fait gloire de la 
méprifer par fyftême > plus on s'écarte 
des vrais principes de la littérature. C'eft 
au moins ce que l'expérience vérifie par- 
mi nous. Cette philofophie moderne , 
bien différente du Cartéfianifme , déjà 
trop vieux » &. d'ailleurs trop Chrétien 
pour elle , cette même philofophie qui 
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raifonne avec tant de liberté fur les 
choies les plus facrées , ne refpe&e pas 
davantage les précieux monumens de 
Fantiquité profane. Elle ne traite gué- 
res mieux la plupart des Ecrivains célè- 
bres qui nous ont immédiatement précé- 
dés; & nôtre fiécle, qui fe croit fi éclai- 
ré , marche d'un pas égal vers l'ignoran- 
ce & vers l'irréligion. 
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DES SCIENCES. 

L'Objet des fciences eft de découvrir 
la vérité par la voie du raifon- 
nement. Mais comme il y a plufiçu« 
ordres de vérité , toutes les fciences ne. 
fe reflemblent pas. Les mathématiques, 
qui par la certitude & la clarté de leurs 
démonftrations ont retenu le nom gérré 
rique de fciences * , confidéreut la gran- 
■ ÇJj 

* Le vcibe grt:f , qui eft la raçine du nom 
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deur , foit fous les fignes généraux dff 
l'algèbre , foit dans les nombres que 
l'Arithmétique calcule , foit dans les trois 
dimenfions de l'étendue que mefure la 
géométrie La logique, qui dirige les 
opérations de Teftrit , nous apprend à 
mettre de la précifion & de la netteté 
dans nos idées i à les comparer enfem- 
ble , à tirer de nos principes des confé* 
quences juftes , à remonter par une mé- 
thode exaéte jufqu'aux premières con- 
noifiànces» ou à defcendre aux plus é- 
loignées. La métaphyfique , uniquement 
occupée des êtres intellectuels i approfon- 
dit , autant que la raifon peut le per- 
mettre , la nature de Dieu & celle des 
efprits. La phySgue , moàB abftraite , 
étudie les propriétés de la -matière, exa- 
mine la fituation des corps céleftes & 
les mouvemens des planètes , explique 
les caufes des effets qu'elle obferve dans 
l'Univers. La morale diftingue par des 
règles invariables les bonnes des mao- 
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vaifes actions. Enfin la théologie ■> éclai- 
rée par la révélation » fépare le dogme 
Catholique des erreurs profcrites & des 
opinions permifes. 

• Toutes ces fciences » quoique diffé- 
rentes les unes de$ autres , conviennent 
en trois chofes qui paroifTent incompari- 
bles avec la dévotion. Elles occupent 
un temps que des œuvres faintes & de 
pieux exercices rempliroient plus utile- 
ment pour le fakit. Elles abforbent toute 
l'attention de l'efprit , & deffechent le 
cœur ; double obtlacle à la prière & à 
la méditation des vérités Chrétiennes. 
Elles fervent de pâture à l'orgueil & à 
la vanité. 

Il eft vrai que la dévotion compte 
parmi fes principaux devoirs le bon tifa- 
ge du temps 1 & que fes momens ks 
plus précieux font ceux qu'elle emploie 
directement au culte de Dieu & au fer- 
vice du prochain. Mais peut-eile rega - 
der comme perdu un temps confacré à 
C iij 
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l'étude des fciences ? Cette étude efl quel- 
quefois un devoir pour elle » & c'eft au 
moins de tous les délafiemens qu'il eft 
permis de mêler à des occupations in- 
difpenfables , le plus légitime & le plus 
conforme à l'efprit de la dévotion. 

U y a des conditions dans le monde 
qui obligent ceux qui les ont embraffées 
de s'appliquer aux fciences même natu- 
relles , foit pour les enfeigner » foit pour 
rendre à la fociété les fervices qu'elle 
attend d'eux. Dès- lors la phyfique & 
les mathématiques ■> celles de toutes les 
fciences qui ont un rapport plus éloigné 
à la religion, peuvent être étudiées par 
un principe de piété , & les momens 
qu'on y emploie* fan&ifiés par des vues 
chrétiennes. Indépendamment de cette 
obligation, qui pourrait blâmer , dans les 
règles du Chriitianifme ■> des hommes li- 
bres de tout autre engagement , & qu'un 
goût &, des talens particuliers ont déter- 
minés à l'étude de quelqu'une de ces 
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fciences ? Ils ont fuivi un penchant qu'ils 
ont été en droit de regarder coirme une 
marque de la vocation du ciel , avec 
d'autant plus de fondement» qu'aucune 
raifon ne les détournoit d'un travail in- 
nocent en lui-même, & qui pouvoit de" 
venir utile. S'ils ont ffi joindre a cette 
étude une piété folide » s'ils ont fidèle- 
ment rempli tous les devoirs de la reli- 
gion , croit- on qu'ils puiffent fe repro- 
cher le temps qu'ils ont donné aux fcien- 
ces? On n'a pas befoin de ces détours 
à l'égard de la théologie. Ceft une feierr 
ce trop facrée , pour qu'elle foit étran- 
gère à la dévotion. Méditer les divines 
Ecritures, lire les décrets des Conciles, 
confnlter les ouvrages des Pères » & 
puifer dans des fources fi refpeclaliles la 
connoifiance des vérités révélées , ce 
rïeft pas affurément dérober à la pieté 
un temps qu'elle pourrait mieux emplo- 
yer. Ceux fur-tout dont il eft écrit que 
C iiij 



yf> V S S P R I T 

* leurs lèvres font dépojitaires de la Jcien- 
ce y s'acquitent par cette étude d'une 
obligation eflèntielle de leur état ; & "ils 
auraient de bien faufîes idées de h dé- 
votion , s'ils penlbient qu'elle pût leur 
preferire un autre uûge de leur temps 
plus méritoire pour l'éternité. 

Ceffons de confidérer l'étude des fcîeru 
ces comme un devoir. La dévotion re- 
gretteroit-elle le temps que cette étude 
emporte, quand ce ne feroit qu'une di- 
verfion aux travaux extérieurs ou aux 
foins tumultueux de certains états, 7 La 
dévotion ne condamne pas les délafle- 
mens. Elle les ordonne même , pour 
reprendre enfuite avec plus de zélé & 
d'aÛivité des occupations qui devien- 
draient infoûtenables , fi elles n'étoient 
Jamais interrompues. Elle auroît de i'in- 
dulgence pour de fimples amufemens » 
renfermés néanmoins dans les bornes de 



* labia Sacerdotit cuflodkm feiemiam', & le- 
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la raifon & de la vertu. Combien plus 
doit-elle approuver des études également 
inftruâives & agréables, qui remplilfcnt 
les intervalles des affaires & des devoirs. 
L'amour déréglé des plaifirs ôt les in- 
trigues de l'ambition laiflènt ordinaire- 
ment peu de loifir ■> comme peu de goûta 
pour les feiences. Mais il n'en eft pis 
ainfi de la dévotion fagement avare 
fon temps & affranchie de l'efclavage des 
paSions.- Une vie férieufe & une appli- 
cation continuelle lui ménagent au mi- 
lieu des embarras de fa profc-fïîon & des 
exercices du Cbriftianifine un temps af- 
fez long pour orner & pour enrichir fon 
efprit. 

Tout ce qu'on peut conclure de cet- 
te première remarque i c'elt qu'il y a 
des perfonnes à qui la dévotion ne per- 
met pas de s'adonner uniquement & de 
fe livrer fans réferve aux feiences natu- 
relles. Un Prêtre qui pafleroit fa vie à 
réfùudi-e des problêmes d'algèbre & de 
C v 
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géométrie , à faire & à expliquer des: 
expériences dephyfique. feroit fans dou- 
te inexcufable. Son état l'appelle à des. 
Guides plus intéreffantes 6c à de plus, 
feintes occupations. Il leur doit la prin- 
cipale partie de fon tems , & fi les heu- 
.rcs qui lui refont font employées à d'au- 
tres travaux , il eft encore de la bien- 
féance qu'il ne cherche pas à fe diftin- 
guer par des connoifTanccs qu'on n'attend 
pas d'un homme dé fon carafSère. On 
en peut dire autant d'un Magiftrat, d'un 
Général charmée, d'un Miniftrc» qui fe 
rendraient aulfi méprifables qu'inutiles j' 
Vils con r umoient tout leur terres en re- 
cherches étrangères à leur deftination. 
Ce n'eft donc pas une petitefTe à la dé- 
votion d'interdire quelquefois un atta- 
chement démuïiré pour les feiencea hu- 
maines. C'eft fageflè» c'efi amour de 
l'ordre .■ la raifon l'interdit dans les mê- 
mes circonftances . & -tout ce qui cft 
particulier à la dévotion » c'eft d'en fai- 
re avec juftice une plus févére défenfe 



Des Sciences. S9 
aux perfonnes engagées par état à i'e' 
tude des vérités céleftes. 

La féconde obfervation n'eft pas plus 
décifive. Les fciences , dit -on, parleur 
féchereffe, ôtent à la piété fes fentimens 
les plus tendres & les plus affectueux. 
Elles rendent ceux qui les cultivent » dL 
firaits fur toute autre matière , & par 
conféquent incapables de donner aux 
exercises du Chriftianifme l'attention 
qu'ils méritent. 

Si ce dégoût pour la prière & pour 
la méditation des vérités chrétiennes étoit 
tin effet naturel de l'étude des fcîencesj 
fi mê;rje il en étoit inféparable » la dé- 
votion , je l'avoue, feroit leur ennemie 
Mais ne rejetions pas fur les feiences le 
défaut de quelques Savans. S'ils tirent 
de leurs lectures Se de leurs réflexions 
le fruit qu'elles doivent produire , elles 
leur apprendront la foibleffe de l'efprit 
humain , la vafîe capacité du cœur £c 
cependant fon indigence , le néant de 
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tous les êtres créés ■> le befbin continuel 
de recourir à un être fuprême qui ftul 
peut diffiper nos ténèbres, foulager nos 
befoins & fixer nos déiîrs. De telles 
penfées, que l'étude des feiences préfen- 
te fans ceffe > font - elles oppofëes aux 
iêntimens de la plus vive Ôc de la plus 
ardente piété ? Eit - ce la faute des feien- 
ces , fi les Savais ne font pas auflî tou- 
chés de ces penfées qu'ils dtvroisfit l'ê- 
tre , & fi plus éclairés que le refle des 
hommes , détachés ordinairement des 
platfirs qu'on aime dans le monde» ils 
ne Tentent pas combien la cor.noifiance 
de Dieu &, celle d'eux-mêmes l'empor- 
tent fur toutes les autres ? 

On fe retranche fur la fécherefTe -que 
les feiences mettent dans le cœur. Mais 
il faudra dire , en fuivant ce principe , 
qu'un Savant n'eft fufceptible d'aucune 
tendreffe» & qu'il l'eft auffi.peu de cel- 
le que la nature » l'amitié , la compaffion 
inspirent , que de celle qui fait naître la 
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dévotion ; conféqaence manifcfîement 
outrée , démentie par l'expérience i & 
qui feule fait connoître la fauffete' du 
principe. Un Savant peut être ami , pè- 
re, époux, citoyen, tendrement atta- 
ché à tout ce qu'il doit aimer. 11 peut 
être d'autant plus fcnfible aux calamités 
publiques & particulières , qu'il com- 
prend mieux que perfonne cette admira- 
ble vérité > qaVbU» homme, rien de ce 
qui inte'rejfâ l'hwn niié ne lui ejt étran- 
ger. * Pourquoi les feiences éteufféroieni- 
elles dans fon cœur les mêmes fentimens 
à l'égard de Dieu ? Pourquoi lui feroient- 
elles oublier tout ce qu'il lui doit & tout 
ce qu'il en efpére ï pourquoi tariroient- 
elles la foufee des larmes que la vùe de 
fes propres n.iféres -, & celle des maux 
de l'Eglife ■> doivent lui faire répandre ï 
Saint Jérôme , parmi les épines de la 
langue Hébraïque , qu'il apprenoit avec 
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des travaux infinis , afçfi conferver cette 
dévotion, auftére à la vérité; mais ce- 
pendant fi pleine d'on&ion. L'élude des 
(ciences n'efl pas plus féche que celle 
des langues. Ce n'cfl donc pas dans les 
fcknces même , c'eft dans la manière de 
les étudier qu'il faut chercher la vérita- 
ble caufe de l'indévotion qui n'eft mal- 
heureufement que trop commune parmi 
les Savans. Une frivole & infatiable cu- 
riofité » une paflîon extrême pour l'étu- 
de» qui fait négliger les devoirs de la re- 
ligion ï voilà ce qui defcèche , ou plu- 
tôt ce qui endurcit leur cœur. Que la- 
dévotion corrige ces défauts , qu'elle leur 
apprenne à fe propofer dans leurs récrier, 
ches des fins plus nobles que celles de 
connoître & d'être connus, qu'elle mo- 
dère l'excès de leurs travaux , en les in- 
terrompant à propos par l'étude & par 
la pratique de la loi divine , ils n'en fe- 
ront alors que. plus de progrès dans les 
fciences , & ils fauront allier des chofes 
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qui ne font iucompatibles que par un vi- 
ce ou de l'cfprit ou du cœur. 
' JVkTs quel moyen , ajoute - t'on , de 
s'appliquer à la prière , de méditer atten- 
tivement l'Evangile , avec un efprit occu- 
pé des fcierïces ? Je pourrois demander 
suffi , quel moyen de prier , de lire , de 
réfléchir-, au milieu d^ine vie aflive & 
continuellement agitée , telle que la mè- 
nent ceux qui portent le poids du minïflé- 
*e eccléfiaftique v ou ceux qui te dévouent 
aux œuvres de miféricorde & de charité? 
Faudra -t -il renoncer a des occupations 
fi falutaires, ou au culte intérieur que 
nous devons à Dieu? Telle eft la foi- 
bieffe de l'homme. Incapable ici-bas d'u- 
ne perfévérance continuelle dans la priè- 
re y ce n r eft encore qu'ave: peine qu'il 
peut captiver fbn imagination durant les 
momens qu'il deftïhe à ce devoir indifpen- 
Éible. Les travaux qui ont précédé j foitr 
du corps , foitde l'efprit» ramènent alors 
des, penfées qui extournent ion attention. 
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Plus il s'eft attache aux occupations pré- 
cédentes , plus il a lieu de craindre de les 
retrouver dans la prière , & j'avoue que 
par cette raifon les fciences qui laiffent 
dans Pefprit des traces plus fortes , doi- 
vent occafionner de plus longues &. de 
plus fréquentes diftraûions. Mais ces 
penfées étrangères » quelque importunes 
qu'elles puiflènt être , n'entrainent pas né- 
celïàircment la volonté. Elles ne la con- 
traignent pas à quitter malgré elle un 
exercice qui fait tout à la fois fa confola- 
tion & fa force. L'habitude de les com- 
battre en diminue peu à peu le nombre , 
en aSbiblit & en prévient Pimportunïté. 
Un cœur vivement touché commande en- 
fin à l'efprit & à l'imagination » & il ne 
trouve plus dans fes occupations ordi- 
naires , pourvu qu'elles foient dans l'or- 
dre de la providence , les mêmes oblla- 
cles au recueillement & à la prière. On ne 
peut trop le redire; c'eft la manière d'é- 
tudier les fçkocea qui feule les rapproche 
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ou les éloigne de la dévotion. Un hom- 
me qui a commencé & qui continue cette 
éludé par de pieux motifs , peut-être le 
plus fubtil Dîaïefticien, le Métaphyfîueiï 
le plus profond , &. s'il eft néceffaire , le 
Phyfïcien & le Mathématicien le plus con- 
fommé » fans rien perdre , à l'exemple de 
SaintThomas , de fa ferveur dans la priè- 
re ) & de fon application à méditer les veV 
rites chrétiennes. 

On remarque dans Tétude des feiences 
un troifiéme inconvénient plus odieux à la 
dévotion que les deux premiers. C'eft la 
tentation de l'orgueil & de la vanité. Mais 
cette tentation eft-eUe prochaine» eft-elle 
invincible? Eft elle prochaine ? vient elle 
- directement des feiences-? Eft-clle invin- 
cible î la religion Se les feienjes e les-mi- 
mes ne prêtent-elles pas des armes pour 
la repouffer l 

Si la dévotion proferivoit inexorable- 
ment tout ce qui eft joint par accident à 
quelque tentation, il faudrait qu'elle com- 
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mençât par ce qu'il y a de plus faint , de 
plus important &. de plus néceffaire. Le 
fervice "Se le foulagement des pauvres * 
des infirmes i des prifonnierS) attirent des - 
applaudi iTemens % & de plus engagent 
dans une diîïïpation qui fait gémir la pié- 
té. Elle fe concentrera donc en elle - mê- 
me, pour fe garantir de tous les dan- - 
gers , dans le repos & l'obfcurité de la 
fblituds. Les fonctions du mimftère fa» 
cré ont encore ce double inconvénient» 
& Fadminiftration de la pénitence en ajou- 
te un troifie'me par les épreuves ou elle 
met quelquefois la vertu d'un Confeffeur. 
N'y aura-til donc plus ni difpenfateurs 
de la parole , ni minilires de la réconci- 
liation ï 

- La vraie & folide dévotion n? rejette 
pas à caafe des abus ce qui eft bon & 
utile par foi-même. Il n'eft pas effen- 
tielaux feiences d; flatter & de nourrir 
l'amour propre. Tout Feffet qu'elles pro- 
duifent par leur nature , eft d'éclairer l'ef- 
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prit. Voilà ce qui rend les fciences chè- 
res à la dévotion. Elle ne leur impute 
pas l'abus que les Savans font de leurs 
lumières par l'enflure & par la préfomp- 
tion. Elle fait que la dépravation du cœur 
humain eft Tunique principe de cet abus» 
& pour fouftraire à l'orgueil une pâture 
qui feroit facilement remplace» elle n'a 
garde de priver la religion & la fociété du 
fecours qu'elles reçoivent des fciences. 

La dévotion n'eft donc pas aflez ïnjufte 
pour faire un crime aux fciences de la 
vanité de plufieurs Savans. Elle eft per- 
fuadée qu'il n'a tenu qu'à eux d'éviter ce 
piège, & de concilier lesfcntimens de la 
modeftie & de l'humilité chrétienne avec 
tes plus fublimes comoifiânees. Quel- 
que opinion qu'ils euffent de leur favoir , 
l'Evangile leur apprenoit que le mérite 
eonfifte , non à connoître , mais à prati- 
quer ; que Dieu ne jugera les hommes que 
fur l'accompliflèment de la loi; & que fi 
les connoiifances entrent dans ce juge- 
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ment , ce ne fera que pour être la matiè- 
re d'un compte plus rigoureux, & pour 
aggraver la condamnation du ferviteur in- 
fidèle , d'autant plus coupable } qu'il aura 
été plus inftruit. Ces motifs , 6c beau- 
coup d'autres qiVii eft inutile d'ajouter j 
fufiifoient pour humilier ces Savans pré- 
fomptueux. Les feiences i regardées dans 
ce point de vûgj font plûtot un fujet de 
frayeur que de confiance & de joie. Mais 
l'idée que ces Savans avoïent de leurs lu- 
mières -, étolt - elle bien jufte ? dovoient- 
ÏIs en effet fe croire fi éclairés > & avoient- 
ils, befoin du chriftianifme pour compren_ 
dre les bornes de leur efprù & la médio- 
crité de leurs connoifiances l Les vrais 
Savans, autant qu: les hommes peuvent 
l'être, font convaincus que tout ce qu'ils 
javent , tfeft ri;n au prix de ce qu'ils igno- 
rent. Pins ils avancent 5 plus ils- décou- 
vrent d'immenfes contrées , où leur, vue 
fe confond , & qu'il leur eft impofiïble 
de parcourir. D'ailleurs le peu qu'ils ont 
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appris, lear a coûte des peines & des 
fatigues inexprimables. Eft-ce là de quoi 
s'enorgueillir ï & l'étude des feiences 1 
avec de telles réflexions , loin de ferviï 
d'aliment à la vanité > n'en cft-elle pas au 
contraire le remède ? 

Les obftacles extérieurs qui fembloient 
devoir éloigner -la dévotion de l'étude des 
feiences > font levé.". Eft - il aufiî facile ,' 
en examinant les feiences de plus près 1 
& dans ce qu'elles ont da plus intime , 
de les réconcilier avec la dévotion ? Ce 
nouvel examen demande quelque détail 
fur ehacune des feiences que nous avons 
nommées. 

Le? mathématiques n'admettent que 
des idées claires & des preuves qui ne 
foufFrent ni réplique ni objection. Si elles 
emploient un terme ? elles commencent 
par le définir j à moins qu'il ne foit fi Am- 
ple j qu'on l'obfcurciroit en le définhTant. 
Si elles pofent des axiomes , ce font des 
principes fi lumineux , que la vérité s'en 
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fait d'abord fentir à toute perfonne raîfon- 
nable , comme font ceux-ci : Le tout eji 
plus grand que la partie : Si de deux cAo- 
fes égales on Ste des parties égales, le s 
reftes font égaux. Si et'es font des de- 
mandes , ce font des propositions qui fans 
avoir l'évidence des axiomes , ne font pas 
moins inconteftables , & n'ont pas même 
befoin de preuves pour quiconque les com- 
prend. Telle eft par exemple celle - ci : 
La ligne droite ejî la plus courte de tou- 
tes celles qui peuvent Je tirer entre deux 
points. Si elles avancent des théorèmes , 
elles les établiffcnt par des démonftrations 
convaincantes. Si elles déduifent des co- 
rollaires , elles les lient aux théorèmes 
-dont ils dépendent , par un enchaînement 
qu'il n'eft pas poffible de rompre. De 
tout cela ffi forme un corps de doctri- 
ne où tout eft certain , fans aucun mé- 
lange d'erreur ni même de doute i & 
i'on pourroit dire que cette fcience eft 
le triomphe de la raifon humaine, s'il 
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n'étoit d'ailleurs bien humiliant pour el- 
le de ne découvrir la vérité avec tant 
d'évidence * que dans une matière qui 
tfintéreflè ni les devoirs ni le bonheur 
de l'homme. 

Lorfqu'un efprit accoutumé à la certi- 
tude Se à la clarté des mathématiques , 
pafië à l'étude de la religion chrétien- 
ne j il trouve un pays tout différent de 
celui qu'il vient de quitter. Ici on ne 
t'ait aucun pas que guidé par une lumié- 
re éclatante ; là au contraire on marche 
dans les ténèbres ; ici on ne rencontre 
point de contradictions , là on eft fou- 
vent arrêté par les difficultés inféparables 
"des myfléres» & par celles que iùggère 
l'incrédulité. Dans les mathématiques on 
ne propofe de recevoir que ce qui eft 
évident par foi-même » ou évidemment 
prouvé \ dans la réligion on oblige 
de croire ce qu'on ne peut concevoir.* 
Comment accorder des méthodes fi op- 
pofées \ comment une feience qui donne 
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tout au raifonneraent . peut - elle n'être 
pas fufpecle à la dévotion j dont la ré- 
gie inviolable eft de fe foumettre à l'au- 
torité. 

La dévotion ferait fans doute alfer- 
mée d'une méthode qui voudrait traiter 
les dogmes de la foi comme les théo- 
rèmes de géométrie , qui n'admettrait 
d'autre certitude que celle des mathé- 
matiques » & qui rejetterait fans autre 
examen tout ce qui eft incomprehenfib!e 
à la raifon. Mais qu'on diftingue les 
objets , 6c qu'on faflè de chaque métho- 
de l'ulàge qui convient feparément à l'u- 
ne & à l'autre » la religion Ôc les ma- 
thématiques fe réuniront aifément» Se la 
dévotion n'aura plus d'ombrages fur cet- 
te feience. Il y auroit de la folie à vou- 
loir douter de tout ce qui n'eft pas géo- 
métriquement démontré. La fociété fe 
détruirait , fi l'on ne fe contentoit pas 
en mille occafions de l'évidence morale , 
auffi perfuafive dans fon genre, auffi 
éloi- 
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éloignée du feux que l'évidence géomé- 
trique. Un Mathématicien judicieux fait 
en quoi ces deux évidences différent * 
les met chacune dans leur place natu- 
relle, & ne fe tient pas plus aflùré que 
les trois angles d'un triangle ne font 
égaux à deux droits » que de l'exiften- 
ce de Rome } quoique ces deux véri- 
tés ne foient pas appuyées fur la même 
efpéce de preuves. 

Ce Mathématicien ne fera point fur- 
pris de ne pas trouver dans l'étude de 
la réligion la certitude & la clarté des 
matiiématiques. II ne l'y cherche pas » 
6c parce qu'elle y manque * il n'en a pas 
moins de refped ôc d'attachement pour 
la foi. S'il a toujours été conduit » en 
étudiant la fcience qu'il auroit , par une 
lumière éclatante , il marche £ms in- 
quiétude , à la clarté fombre » mais in- 
faillible , du flambeau de la révélation ; 
6s. des ténèbres qui doivent être diffi- 
pées par la lumière de l'tflence divine, 
D 
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lui font plus précieufes que l'évidence 
de quelques vérités naturelles qui ne 
peuvent le rendre heureux. 11 n'avoit 
point dans les mathématiques d'objec- 
tions à réfoudre \ mais les difficultés des 
myftérçs » & celles que forment- les in- 
crédules - ne l'abattent pas. Il voit clai- 
rement la fource de ces difficultés dans 
les bornes de la raifon , dans le dérè- 
glement du cœur > & il ne conclud rien 
contre une rëTgion auffi fublime dans 
lès dogmes , auffi rigide dans fk mora- 
le que le Chriflianiûne , de l'acquiefce- 
ment univerfel qu'on donne à des véri- 
tés proportionnées à notre intelligence» 
& que perfonne n'a intérêt de combat* 
tre. 11 a d'ailleurs une réponfe généra- 
le à toutes ces difficultés dans l'autorité 
de Dieu , qui a parlé. Il ne lui en feut 
pas davantage pour méprifer les objec- 
tions des incrédules» quoiqu'il ne puiffe 
pas toujours en démontrer pofitiverflent 
h fotblefiè. 



Digitized by Google 



Ces Sciences. 75 
II n'eft pas plus rebuté de l'obliga- 
tion que lui iœpofe la foi Chrétienne de 
croire ce qu'il ne conçoit pas. 11 eût 
fans doute rejette avec dédain cette loi 
impérieufe , fi elle fût émanée d'une 
école de Philofophe. Des hommes, quel- 
que éclairés qu'ils foient, ne peuvent pas 
exercer fur la raifon humaine un empi- 
re fi abfoiu ; Ôc dans une fcience pure- 
ment naturelle on n'a droit de perfua- 
dsr que ce que l'on prouve par des rai- 
fons claires. Ceft auiïï la condition que 
remplirent parfaitement les mathémati- 
ques , mais il feroit injufte de l'exiger 
du Chriftianifme. Tout ce qu'on doit dé- 
fîrer , c'eft qu'il le rende évidemment 
croyable par des motifs qui démontrent 
la vérité de la révélation. Voilà où l'é- 
vidence morale tient lieu de l'évidence 
géométrique. Mais cette évidence ne 
porte que fur les preuves de la révé- 
lation j non fur la doclrine même révé- 
lée. Cen eft affez pour quiconque con- 

dm ■ 



DigitizecL bpGbog le 



76 I' ï S ! R I T 

noit le véritable ufage de la raifon; Se 
plus un Mathématicien a perfectionné 
la fienne par de profondes réflexions » 
plus il doit être content du Chriftianif- 
me , qui ne lut propofe des dogmes 
ineompréhenfibles , qu'après avoir mis 
fous fes yeux des faits inconteftables. 

Il n'a pas befoin de chercher hors de 
la fcrence qu'il étudie» des preuves de 
la foibleffe de fefprft humain , & de 
la néceflité de croire des vérités qui 
paroiffent fe contredire. La géométrie 
fournit une démonftration de la diyifibi- 
lité de l'étendue à l'infini dans cette 
propolit on. La diagonale d'un quarré 
efi incommenfurable avec l'un des côtes, 
il cft évident que fi ces deux lignes 
étoient compolées de points indivifibles i 
ces points feroient entre elles une me- 
fure commune ^ & comme il cil démon" 
tré qu'elles ne peuvent en avoir , il l'eft 
également que les points indivifibles font 
chimériques» & que toute partie de l'é- 
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tendue peut fe divifer à l'infini. Com- 
ment concilier cette démonftration avec 
cette autre propofïtion qui n'eft pas 
moins clairement démontrée: En fuppo 7 
fanr une ligne droite qui touche la eir- 
çonférence d'un cercle , il ejl impojfible 
qu'une autre ligne droite tirée du peint 
de contingence , pajjè entre la tangente & 
la circonférence s & il faut ne'cejfairement 
que cette ligne entre dans le cercle , ou 
qu'elle traverfe la tangente X Qui peut 
comprendre qu'un efpace divifible à l'in- 
fini » tel qu'eft celui qui fe trouve en- 
tre la circonférence & la tangente s ne 
puïffe contenir une feule ligne droite ï 
Voilà pour un Mathématicien le terme 
de la raifon humaine. Contraint d'ad- 
mettre chacune de ces propofitions en 
particulier * il chercheroit inutilement le 
lien qui les unit. Combien de problê- 
mes dont la folution fe refufe à (es re- 
cherches les plus empreflees ? 11 ref- 
pecte fouvent malgré lui Tobfcurité im- 
D iij 
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pénétrable d'une fcience qui eft du ref- 
fort de la raifon. Peut- il fc plaindre 
<jue pour des vérités d'un ordre fupé- 
rieur on lui demande le facrifice de fes 
lumières » & l'humble aveu de fon igno- 
rance ^ 

Tel eft l'ufage que la dévotion peut 
taire des mathématiques pour s'affermir 
dans la foi. Elle pourroit tirer le mê- 
me avantage des autres fciences humai- 
nes où la raifon voit encore moins clair 
que dans les mathématiques. Mais il 
femble que cette différence met entre 
elles & la piété une autre efpèce d'op- 
pofition. Des fciences fécondes en fyf- 
têmes problématiques & en difputes in- 
terminables i ne font-elles pas plus in- 
compatibles avec la foi i dont le carac- 
tère eft d'être (impie & immobile ï qu'une 
fcience où la vérité fe montre &ns nua- 
ges *■ Qu'on ouvre les livres des Philo- 
fophes , qu'on entre dans leurs écoles , 
•n les trouvera divifés fur une infinité 
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de queflions. Les preuves des uns font 
des objections pour les autres. Ce qui 
eft faux & infoùtenable pour ceux-ci , 
eft pour ceux-là certain & incontefta- 
ble. Une dévotion foûmife & docile 
dans fa croyance , peut-elte s'accomnio- 
der de ces guerres philofophiques > où 
Pon fe livre des combats éternels , où 
chacun s'attribue la victoire» où il n'y 
a ni juge ni médiateur qui puiflè met- 
tre les combattans d'accord » ou défar- 
mer ceux qui devroient s'avouer vain- 
cus? 

Chaque feience a fon écueiL Celui 
des fciences qu'on enfeigne dans nos 
écoles» eft un efprit de chicane & de 
fubtilité pointilleufe. On rapporte quel- 
quefois de ces études mal digérées > 
l'envie , auflî tien que la facilité » de 
difputer fur tout. Avec ce déplorable 
talent on a toujours des argumens prêts 
contre quelque propofîtion que ce puii- 
fe être j & c'eft moins alors l'éclairçif- 
D tiij 
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feraient de la vérité qu'on cherche» que 
Fembarras de fon adverfaire , & une 
forte de triomphe dont on devroit être 
.humilié, fi l'on fe rendoit juftice. Car 
quoi de plus honteux que de favoir em- 
brouiller les matières! Et fi le titre de 
Jupiter affembk nues * a eu de quoi 
flatter Bayle , un efprit raifonnable .ne 
doit-il pas faire confifter fa gloire à écar- 
ter les ombres » & à mettre la vérité 
dans tout fon jour? 0e la même fource 
naiflent une opiniâtreté indomptable & 
un zèle fanatique pour des opinions de 
philofophie * ou pour les dogmes qui 
n'appartiennent pas à la foi. On Ré- 
chauffe» on s'emporte dans des difpu- 
tes qui ne devroient avoir pour but que 
de s'inftruire foi-même i ou de détrom- 
per ceux qu'on croit dans l'erreur ; jic 
les intérêts les plus chers n'enfantent 
pas des haines fi vives & fi durables 

* C'efl l'épithéte qu'Homère donne ordinai- 
rement à Jupiter j & que Bayle s'appliquoid à 
lui-mEme. 
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que des fyftêmes qui partagent les Sa- 
vans. 

Comment la dévotion pourroit - elle 
goûter ce que le bon fens & l'amour 
de la vérité condamnent 1 Elle qui j plei- 
ne de douceur & d'humilité , loin de 
s'exhaler en injures atroces contre les 
partifans d'une dodtrine indifférente pour 
le falut , réfute fans animofité les erreurs 
les plus pernicieufes .• elle qui écoute 
avec attention & avec patience les rai- 
fons qu'on lui allègue * difpofée à s'y 
' rendre , dès qu'elles lui paraîtront con- 
vaincantes , & à renoncer à Tes fenti- 
mens particuliers , fi l'on en prouve la 
feuneté. 

On fe fouvient fans doute que je con- 
fidére la dévotion telfe qu'elle eft en 
elle-même * non telle qu'on la voit en 
certaines perfonnes qui en ignorent l'ef- 
prît > quoiqu'elles faffênt profefïion de 
fuivre fes loix. Une des fbibleffcs les 
plus ordinaires de ces demi-dévots » eft 
D v 
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l'entêtement, déguifé fans le nom de fer* 
meté. Incapables de céder à la raifon 
& à l'autorité, ils foûtiennent des abfur- 
dîtés manifeftes » plutôt que d'avouer 
qu'ils fe font trompés , auflî prévenus 
pour leurs propres idées , qu'oppofés à 
celles des autres , à qui ils ne pardon- 
neroient pas les plus légères méprifes , 
& dont ils contcftertt quelquefois lesfen- 
timens les mieux fondés , par l'habitude 
où ils font de contredire tout ce qu'ils 
entendent. La vraie dévotion, inftxui- 
te par l'exemple & par les leçons de 
feint Paul , rejette cet efprit de dtfpute 
& de contention , comme contraire à ta 
sofoume de tEglife *. Mais en le re- 
mettant , elle ne fe croit pas obligée de 
rompre avec des fciences qui n'infpirent 
point par elles - mêmes les défauts qu'on 
Tient dWerver. 



* Si quu vÙttW teauembftu efii , nos taitm 
«mfimudiiuM non habtrmu , neqm Ecckfa De* 
i. Cor. il. 1*. 
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Il n'en eft. aucune qui n'ait des véri- 
tés confiantes , & généralement recon- 
nues. Ainfi la logique enfeigne les ré- 
gies du raifonnement auiîî-bien démon- 
trées que les propofitions d'Euclide. La 
métaphyfique ne prouve pas avec moins 
de force Pexiftence de Dieu , la réalité 
de fes principaux attributs, la fpirituali- 
té de Famé , & le libre arbitre de Phom- 
oie. La phyfique parmi beaucoup de con- 
jectures , a des chofes également certai- 
nes , & qui font d'un ufage infini pour 
les arts utiles à la fociété. La morale , 
fans le fecours même de la révélation , 
nous apprend avec évidence la diftiniîtion 
eflêntielle du bien & du mal , & une 
partie des devoirs qui attachent l'hom- 
me à Dieu,, à lui- même & aux autres 
hommes fes femblables. 

Tout tfeft donc pas problématique 
î .dans ces finances, itwrt n'y eft pas ma- 
tière dedifputeôc de controverfe, Mais, 
■dira-t-on , que peut penfer la dévotion 
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des raîfonnemens qu'elle entend propo- î 
fer contre les dogmes les plus refpefla- 
bles ? Elle n'eft pas aflèz foible pour fe 
fcandalifer d'une méthode que la malice j 
des hommes a rendu néceflaire. Puifque 
les impies s'efforcent de répandre des 
' ténèbres fur les vérités qui leur font 

■ odieufes , n*eft-ce pas un devoir indif- 
penfable d'expofer leurs objections & 
de ies réftiter ï Ils diroient hautement 

■ qu*on ne les diflîmule que par Kmpnif- 
fance' d'y répondre ; & outre davantage 

' qu'ils tireraient de ce filence, on ren- 
droit les fophifmes de l'impiété plus dan- 

■ gereux & plus féduifans pour ceux à 
■ qui on aurott également caché & ces 
fophifmes & les réponfes qui les détnii- 
ient. L'expofition de la vérité ferort im- 
parfaite » fi l'on n' ajoutait pas aux preu- 
ves qui rétabtiffent » les difficultés qu'on ? 
lui oppofe ; & e*efl ce qui engage tous 
cesoc qui écrivent fur quelqu'une des 

' {rences-dont nous parlons, à employer 
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cette méthode > non feulement à l'égard 
des dogmes qui gênent les pafiions » 
mais à l'égard même d'autres propor- 
tions d'une, moindre importance , quoi- 
que d'une égate certitude. On ne pré- 
tend point accontoner l'efprit à chica- 
ner fur les chofes les plus évidentes ; 
on veut au contraire l'inftruire à fentir 
la différence d'un bon 8c d'un mauvais 
raifonnement ) à développer avec nette- 
té ce qu'il fent , pour le faire apperce- 
voir aux autres , à chercher toujours 
dans une queftion le point de vne dans 
lequel il faut l'envifager . & à aimer 
d'autant plus la vérité , qu'il connoîtra 
mieux les détours & les faux fuyans de 
Ferreur. 

Les difputes » fi fréquentes dans les 
■ écoles & parmi les Savans * ont auffi 
' leurs avantages , que la dévotion fait 
: mettre à profit. Elle ne fe paffionni 
' pas , en étudia** la philofophie pour 
- des iyftèraes inventés par des hommes, 
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& qui ne touchent ni la foi ni les mœurs. 
Ce rreft pas qu'elle n'apperçoive parrn 
les fentimens philofophiques ceux qu 
paroifient les plus conformes à la droite 
raifon» qu'elle ne donne même la pré- 
férence à certaines opinions qu'elle re- 
garde comme plus plaufiblcs. Mais com- 
me elle eft dans la diipofition de ne, ju- 
rer fur la parole d'aucun Phïlofophe , el- 
le n'épcuie avec chaleur aucune fede ni 
aucun fyflêrre. Elle fe plaït à confidé- 
rer dans les inventions humaines la pé- 
nétration & la petitelfe de notre efprit ; 
& l'une & l'autre lui fait admirer le 
Créateur de l'Univers i qui a donné à 
l'homme une intelligence fi vive & fi 
fubtiie « en lut marquant néanmoins de 
fi étroites limites. Elle plaint peut-être 
le temps qu'ont employé de grands gé- 
- nies à difeuter des qutftions plus curieu- 
fes qu'utiles , ou à pénétrer trop avant 
dans des matières qu'il ne leur conve- 
noit pas de fonder. Mais c'eft par une 



Digilizea-bVCîOogk 



Des Sciences. 87 
étule iëciaufê des. fciences» qu'elle s' efl 
acquis le droit de réduire à fa jufte va- 
leur tout ce qui fe traite fur les bancs 
de l'école .• en cela bien différente des 
efprïts légers & lùperficiels * qui blâ- 
ment ce qu'ils ignorent, &. confondent 
dans cette té.niraire cenfure ce qu'il y 
a de plus folide & de plus nécefiàire 
dans Fétttfs abftraite des fciences » avec 
ce qu'on en pourroit retrancher. 

Si un excès de fubtilité a introduit 
dans les écoles des queflions vaines Ôc 
fiiperflues) on ne peut nier que les fcien- 
ces pbilofophiques ne foient en elles-mê- 
mes d'une extrême importance. La dé- 
votion approuve tout ce qui tend à éclai- 
rer la raifbn » à établir des vérités capi- 
tales » à former les mœurs , à perfection- 
ner les arts. Tels font les avantages que 
procurent ces fciences. Quelque facilité 
qu'on apporte en naiflànt ) pour raifon- 
Der avec juftetfe 1 & pour démêler dans 
un mauvais raifonnement le vrai de ce 
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qui n'en a que l'apparence » les précep- 
tes de la logique ajoutent beaucoup à 
cette facilité naturelle. Ces préceptes s'é- 
tendent à toutes les fciences ■> dont la lo- 
gique eft regardée avec juftîce comme 
Pintrodu&ion. Mais un des plus dignes 
ufages qu'on puiflè faire des régies de la 
diale£Hque » c'eft (ans dowte de dïfïiper 
*les dangereufes illufions de l'Athéifme , 
& de prouver avec évidence les dogmes 
fondamentaux de l'exiftence de Dieu , de 

- la diftindtion de l'âme & du corps , & de 
■ la liberté. La métaphyfique rend ce fer- 
vice efientiel à la religion. Elle lui pré- 

- pare les voies en défendant contre les at- 
taques des impies les vérités qu'elle fup- 
pofe , & en forçant tout homme atten- 
tif de convenir que tout ce ^qu' elle enfei- 
gne fur le premier être , for la création , 
fur la nature de Panne t eft en même 
temps appuyé fur des preuves naturelles. 
Plus la pbyfique s'enfonce dans h con- 
noiifance de l'Univers & des parties qu'il 
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renferme » plus elle y découvre des traits 
de la touterpuifiance , de la fageffe » de- 
là bonté dé Dieu : & il ne tient pas à elle 
que les recherches > qui contribuent au 
plaifir » à l'ornement & au foûtien de la 
fociété» ne rendent en même temps 
Fhomme plus religieux. La morale cbn- 
fidérée comme une feience purement hu- 
maine , ne remplit point à la vérité tous 
les défirs & toutes les vfies de la dévo- 
tion. Quand on a goûté l'Evangile , & 
qu'on a bien connu fon efprit , fes miftè- 
res » fes loix , on comprend tout ce qui 
manque à une morale di£tée par la feule 
raifon. Cependant cette morale conferve 
les fondemens de la probité , ébranlés 
par la doctrine des incrédules : & fi elle 
ne fuffit pas pour former de véritables 
Chrétiens , elle confond au moins la lâ- 
cheté de ceux qui déshonorant un ii beau 
nom, demeurent par leur conduite au 
deiTous d'une vertu payenne. 

Je conviens que la théologie eft de 



toutes les fciences celle que la dévotion 
étudie le plus volontiers, S'il eft vrai-, 
comme on n'en peut douter après le té- 
moignage de Jéfus-Chrift , qu'où eft le 
trifor dt thommt , là eft aijifon cmwr 
on peut dire aulî qu'où le trouve le cceur, 
la fe porte toute l'attention de l'efprit. 
La théologie traite de ce qu'il y a de plus 
cher & de plus rcfpeétable pour la dé- 
votion, les attributs de Dieu, la Trinité , 
l'Incarnation , la Grâce, les Sacremens, 
les vertus furnaturelles , toutes les véri- 
tés , fpéculatives & pratiques , qui hu- 
milient l'homme , & néanmoins le rap- 
pellent à la noblelft de fon origine : quels 
dignes objets de nos études ! quel vafte 
champ pour la dévotion ! Et ce qui lui 
. donne une nouvelle ardeur, c'eft l'école 
où ces vérités s'enfcignent ; école où 
■ Dieu > & non pas un homme , eu l'o- 
racle fouverain i où fa parole confignée 
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rfans les Ecritures , & tranfmife par la 
tradition , eft continuellement propofée ; 
où les difputes lùr le fens de cette parole 
font jugées par l'autorité de l'Eglife -, 
foit enrejettant) comme des erreurs , ce 
qu'elle reprouve , foit en mettant au 
rang des opinions ce qu'elle permet. 

On voudrait pourtant acculer la dévo- 
tion d'éloignement ou d'incapacité pour 
la théologie. Elle fe contente, dit- on , 
d'une foi fimple & fans examen. Elle 
aime fon ignorance où elle trouve fa sfî- 
reté. Elle fait que tout le Chriftianifme 
confifte à bien croire & à bien vivre. 
Pourquoi porterait elle plus loin fon zélé 
& fes travaux *■ S'expofera-t-elle , en 
lifant avec trop de curiofité les livres 
faints > les écrits dis Pérès 5 les ouvrages 
des Théologiens 1 à fe brifer contre quel- 
qu'un de ces écueils où la foi de tant de 
favans hommes a fait naufrage ? 

Eft - ce là le langage de la dévotion , 
ou celui que lui prêtent les ennemis qui 
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la décrient , & fes prétendus défenfeurs 
qui la méconnoiffent?. Veut- on d'abord 
étendre ces maximes à toutes les condi- 
tions? l«es partifans les plus outrés de 
l'ignorance n'oferoïent le faire. Il faut 
bien avouer qu'il efï des hommes obligés 
par état à l'étude de la religion *. Qui 
garderoit le dépôt des vérités révélées ? 
Qui demafqueroit une héréfîe qui fe ca- 
che» ou qui corobattroit celle qui fe 
montre avec audace , fi les Chefs & les 
Miniftres de la Réligion éteient iucapa- 
bles d'oppofer dsfid/Us difcours aux nou- 
veautés profanes de ceux qui contreiifent 
U faine doCIrine f ? Indépendamment 
des héréfies, qui ont toujours été, 5c 
qui feront tonjours , les fidèles n'ont -ils 
pas hefoin d'être inftruitS) confolés , en- 



* 0 Ttmoihat , dtfejïtum eufiodi, devitani pro- 
ftuittvoeum novilaiv. i. Tim. <C to. 

t Qportet Efifiofum— ampletttmem eum quife- 
eundum dettrinam ifi , fidelem fermentent us fotittr 
fit exhoiiari in dalîrim fana , & nos qui cwsraii- 
tum ergaere.Tit. 1. 9. 
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courages t Qui doit leur apprendre les 
obligations générales du Chriftianifine » 
& les engagement particuliers de leur 
profefïïon? Qui leur indiquera la route 
qu'il faut fuivre , & les précipices qu'il 
fiiut éviter , fi ce n'eft les hommes que 
Dieu leur a donnés pour leurs conduc- 
teurs 8c leurs guides ? Il n'eft donc pas 
permis à ces hommes d'ignorer ce qu'ils 
doivent enfeigner. Dès-lors l'objeâion 
s'évanouit , &, fans aller plus avant il 
demeure établi que la dévotion s'accorde 
avea l'étude de laihéologie. 

Mais cette fcïence ne pourrait - elle 
être cultivée que par des perfonnes con- 
facrées au fervice des autres ? la dévotion 
en interdiroit - elle l'étude au refte des fi- 
dèles? Tout le monde, reconnoîtra fans 
peine que la théologie , telle qu'on fen- 
feigne dans les écoles , n'eft ni néceflài- 
re, ni même convenable au commun des 
hommes. Ce n'eft pas qu'une foi Am- 
ple 7 que Dieu exige des Do&eurs , cfliif r 
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me du peuple le plus groilier , ne pdf- 
fe fubftfter qu'à t'abri de l'ignorance : 
dangereux préjugé , que l'incrédulité a 
faifi avidement pour décréditer la reli- 
gion. Le Chriïrianifme & la dodtrine 
Catholique ne perdant rien à être con- 
nus. Plus on examine les preuves de 
l'un & de l'autre, plus on s'attache à 
l'Evangile , 5c à la feule Eglife qui ait 
confervé fans altération le véritable ef- 
prit de F Evangile. La foi t pour être 
éclairée , n'en eft ni moins docile ni 
moins foumife. Mais elle eft plus pré- 
cautionnée contre la féduction. Si el- 
le n'eft pas toûjours plus aginante » el- 
le n'endort pas au moins les pécheurs 
dans une fécurité pernicieufe * & les 
lumières dont elle remplit leur efprit i 
laiflent plus d'efpoir pour leur con- 
verGon. On abufe» je le fçaU de ces 
lumières. Les héréfiarques n'auroient pas 
troublé PEglife , ni perverti tant d'a-_ 
mes i s'ils euffent été moins habiles. Le* 
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héréfies n'auroient pas fait de.fi grands 
progrès » s'il fe fût trouvé moins d'ef- 
prits préfomptueux , qui poffédés , com- 
me parle faint Paul , d'une funefte dé- 
mangeai/un d'oreilles * veulent toujours 
apprendre & n'arrivent jamais à la con~ 
noijfance de la vérité §. Mais qu'on re- 
marque bien les -"paroles de cet Apô- 
tre. Il blâme uniquement ceux qui cher- 
chent de tous c3tés des maîtres 5 » fans 
écouter les Pafteurs prépofés à leur in- 
ftruûion. Sortir du rang de difciple , 
pour s'ériger en docteur , fans miffion 
& fans caractère , ou » ce qui n'eft gué- 
res moins criminel» méprifer les enfei- 
gnemens de ceux qui font affis fur la 
chaire de vérité , pour tranfporter fa 
confiance à des hommes qu'on regarde 
comme plus fâvans & plus vertueux , 

* Vtmkntu auribui. x. Tim. 4. 3. 

i Stmper difentm , & numquam ad fcimiiajt 
verimii ferwnUntti. Ibid. j. 7. 

3 Ai fat dtfiiffia f o&nv âmm JiH mag^rtt. 
m 4- î- 
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c'eft là cette faujfe fdence f , l'objet dei '■ 
anarhèmes de faïnt Paul. Le vrai mo- 
yen de la rendre faiutaire , eût été de . 
lui donner pour fondement une foûmif- 
fion parfaite à FEgiiiè > une horreur lin- 
cère pour les nouveautés , une défiance 
de fes propres lumières) qui allât jufqu'à 
ne pas vouloir fe chotfîr des maîtres i 
&■ à tenir pour fufpeûs tous ceux qui 
s'écartent des voies communes & auto- 
rifées. 

Avec de pareilles difpofitions » fruits 
d'une folide piété » il eft toujours utile 
de s'appliquer à connoitre [la religion 
On concilie alors les textes différens des 
Pérès» qui d'une part exhortent les fi- 
dèles d'une manière fi pathétique à la 
ledure & à la méditation des livres faints» ; 
& de l'autre les avertiffent du danger 
qu'ils courent en les lifant avec une in- 
difcrette curiofité. Il y auroit un égaj 
dan- 

î Offojitione>faljinomtnit{ciemi<ti I-Ti«. 6. 20. 
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danger à lire ainfî les ouvrages des Pè- 
res eux-mêmes » tous les monumens de 
la tradition Eccléfiaftique , & les nom- 
breux volumes des Théologiens. Mais 
la dévotion j qui fait que ce danger n'eft 
pas inévitable 1 n'en a pas moins d'atta- 
chement pour une feience néceifaire à 
l'EgUfe , & s'il y a de fimples fidèles 
qui aient le loifir , le talent & la vo- 
lonté d'étudier profondément la religion * 
loin d'improuver leur zélé, elle fouhat- 
teroit au contraire qu'il eût beaucoup 
d'imitateurs. 
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D £ GOUVERNEMENT. 

QUoique les belles lettres & les 
feiences attirent des appbudiflè- 
mens à ceux qui excellent dans l'un ou 
dans l'autre genre , il faut pourtant l'a- 
vouer , le monde réferve à d'autres ta- 
lens la préférence dans fon eftime » & 
ordinairement dans fes récompenfes. Pref- 
que tous les hommes n'apprécient les ta- 
Uas dss autres que par le befoin qu'ils 
peuvent en avoir , par le plaifir ou le 
profit qu'ils en retirent. L'efprit des bel- 
les lettres 6c celui des feiences ne font 
pas ceux qui paroilfent à la multitude 
les plus agréables ou les plus utiles. 
D'ailleurs il dt peu de perfonnes qui puif- 
fent afpirer à un rang diftîngué- parmi 
les gens de lettres & parmi les ferons. 
Plufieurs même ne fe piquent pas d'être 
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counoifleurs en fcicnces & en littératu- 
T-re. Maïs on fe dédo'mmage-par d'au- 
, très prétentions de celles qu'on aban- 
donne , & l'efprit qu'on, s'attribue , eft 
toujours fort fupérieur à celui qu'on n'a 
pas. 

C'eft ce qui fait donner tant d'e'loges 
auK trois efpèces d'efprit dont il nous refte 

- à parler » à l'efprit de gouvernement * 
à l'efprit des affaires » à l'efprit de fo- 
ciété. Les adveriâires que nous combat- 
tons accorderoient peut-être fans beau- 
coup de répugnance à quelques dévots 

■ l'efprit des fciences ôc des belles lettres » 
& n'en eftimeroient guères plus ta dé- 
votion. Ils fe croirotent toujours en 
droit de la méprifer > en la déclarant in- 
compatible avec les autres genres d'ef- 
prit, & fur-tout avec Pefprît de gou- 
vernement. 

. Entreprendre fur ce point l'apologie 
de la dévotion , c'eft au gré de beaucoup 
de gens foùtenir une caufe déplorée. 
Eij 
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Qui ne voit que Fcfprit de gouverné- 
jnent ne peut s'allier avec la dévotion! 
Que de raiions pour prouver cette in- 
compatibilité ! Et combien d'exemples 
viennent à l'appui de ces raifohs ■!' Ne nous 
laifibns pas néanmoins entraîner par le 
nombre &. l'autorité de ceux qui parlent 
ainfi. Examinons mûrement Se de.fang 
froid une matière où l'îin ne le déter-- 
mine communément que par de pre- 
mières vûes. Rien ne tient-plus du pré- 
jugé , rien n'approche plus de l'erreur» 
que ces dédiions précipitées , qui paf- 
fent de bouche en bouche , fans avoi r 
jamais été contradictoirement difeutées. 

L'efprit de gouvernement plus rare 
qu'on ne peut le penfer • quoique bien 
des perfonnes fe flattent de l'avoir, n'eft 
pas s à proprement parler, un feul & 
unique talent. Ceit l'afièmblage & l'heu- 
reux aiTortiment de plufieurs qualités » 
qui rendent celui qui les pohède > ca- 
pable de gouverner. 
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Cet efprit peut fe diverfifier en bien 
des manières ■, fuivant les différentes ef- 
péces de gouvernement. Autre chofe . 
eft de gouverner en chef» & avec un 
pouvoir illimité ■> autre chofe , de n'e- 
xercer qu'une autorité fubalterne & dé- 
pendante. Il eft «A- des gouvernement 
vaftesî d'autres qui font très bornés. 11 
en eft de confidérables par l'importan- 
ce & la quantité des affaires » d'autres 
dont les détails font médiocres. Enfin il 
en eft que les circonftances rendent diffi- 
ciles -, d'autres où l'on ne rencontre que 
peu de difficultés. Le gouvernement 
Eccléfîaftîque ne reffemble pas au gou- 
vernement féculier. Dans celui-ci mê- - 
me , quelle différence entre le comman- 
dement militaire 5 Se le gouvernement 
civil ï Et ce dernier pourrait encore 
être divifé en d'autres parties , s'il con- 
venoit de pouffer plus loin cette induc- 
tion. 

Il n'eft pas douteux que les qualités 
■ E iij 
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nécefiaires pour gouverner ne doivent 
être proportionnées au gouvernement dont 
on eft chargé. Mais couime les diver- 
fes efpéces que nous avons marquées fë 
réunifient dans un point commun , on ' 
peut dire en général que t'efprit de gou- 
vernement renferme la* juftefle & l'éten- 
due de Fefprït , Je difeernement des hom- 
mes 5 la connoifiance des chofes fur lef- 
qnelles roule le gouvernement qu'on exer- 
ce » & les vertus propres à la place que 
l'on occupe. 

Il s'agit d'examiner fi la dévotion peut 
s'accorder a?ec toutes ces' parties du 
gouvernement ; & pour commencer par 
la première, on doit convenir que c'eft 
la nature qui la donne , quoique l'ufage 
& les réflexions puifient la perfection- 
ner. Il eft des perfonnes nées avec un 
efprit fi feux & fi étroit , qu'il feroit 
dangereux , quelque droiture de cœur 
qu'on remarque en elles » de leur con- 
fier des détails de quelque conféquence. 



De Gouvernement. 103 

Avec de bonnes intentions , elles fe' 
trompent ordinairement dans le choix 
des moyens ; & il ne faut pas croire 
que ce foit une faute légère. Elle at- 
taque les premiers principes du gouver- 
nement , foit par le mépris qu'elle atti- 
re à ceux qui gouvernent, foit par les 
maux qu'elle caufe , ' au lieu du bien 
qu'ils vouloient procurer. 

C'eft beaucoup pour un homme en : 
place d'avoir gagné feftime & la con- 
fiance de fes inférieurs. Prefque toutes 
les difficultés font applanies devant lui, 
lorfque fes démarches font précédées de 
la haute opinion que l'on a de la foli- 
dité de fon jugement & de l'étendue de' 
fes lumières. On eft perfuadé qu'avant 
de fe déterminer, il a prévu toutes les 
fuites, il a pefé le pour & le contre', & 
qu'il n'a pris fon parti qu'avec une plei- 
ne & entière connoiffance. Dans cette 
perfuafion, qui peut blâmer fa conduite? 
& quelque ehofe qu'il exige , que peut- 
E iiij 
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on lui réfuter ! Mais fi l'on s'apperçott 
au contraire que tes vties font courtes» 
fon efprït rempli de travers & de faux 
préjugés, on le rnéprife » comme un hom- 
me incapable de gouverner , & ce mé- 
pris commence par tes inférieurs) qui 
Aperçoivent les premiers de fon inca- 
pacité. 

Voilà d'abord un mal réel & un mal 
très-confidérable > PavHiflèment du fu- 
périeur, 6c par une fuite nécefTaire l'af- 
foibliflèment de l'autorité. Mais c'efi 
peu de cbofe en comparaifon des autres- 
maux que la petitefîè fît la faufteté de 
l'efprit produifent dans le gouvernement. 
I.a douceur & la condefccndance font- 
elles nécefiaires ! un efprit faux emploie 
la févérité qui aigrit les cœurs & enve- 
nime une plaie qui pouvoit être guérie 
par d'autres remèdes. Faut-il ufer de ri- 
gueur & montrer de la fermeté ; c'efî 
alors qu'il met en œuvre l'indulgence', 
qui neft plus , étant déplacée , qu'une 
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molle & pernicieufe foibleffe. Convient- 
il de tempérer la leverité par la dou- 
ceur > un fi fage tempérament eft pour 
lui un myftéïe incompréhenfible ; & 
comme un efprit faux eft toujours ex- 
trême » il fe jette dans l'un ou l'autre 
de ces deux excès. Ses refus ou fes 
grâces » fes châtiméns ou fes recompen- 
fes. font injuftes i parce qu'en aimant 
la vertu & en haïffant le vice , il fç 
laiffe éblouir par les moindres lueurs , 
qui lui déguifent les objets & confon- 
■dent à fej yeux l'apparence avec la réV 
lité. 

Un efprit de cette trempe aurait plus 
befoin qu'un autre de confeil. Mais ou 
il ne confulte point, par une préfomption 
qui accompagne ordinairement la fauffe- 
'. té de Feiprit, ou il ne fait pas dcscon- 
feils qu'il prend , Fufage qu'il devrait 
en faire. Car un homme en place doit 
tcouter les avis,* mais il eft fortà plain- 
dre 5 s'il ne fait pis diftiit"aicf -xxzx cyà 
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méritent d'être fuivis. Ceft une fcien- 
ce » dont un efprit faux eft dépourvû. 
Les meilleurs confeils ne font pas céui 
qui font fur lui le plus d'impreffion. Il 
préfère les mauvais , comme plus aflbr- 
tis à fa manière de penfer. Suppofons 
même qu'il ait beureufement placé fa 
confiance : Combien d'occafions où un' 
fupérïeur doit paroîtrc , doit parler, doit 
agir par lui - même , où il eft prefqtie 
également dangereux de ne pas prendre 
fon parti fur le champ , ou de le pren- 
dre mal ? 11 n'eft pas" temps alors de 
chercher des confeils , ou de Je fubfti- 
tuer des repréfentans. II faut payer de 
fa, perfonne i & lorfqu'un lùpérieur eft 
hors d'état de le faire 5 quelle honte pour 
lui! fk> ce qui eft encore plus. malheu- 
reux , quels abus & quels défordres fous 
fon gouvernement ! 

Telle eft dans un homme qui gouver- 
ne » l'indïfpenfable néceffité de la juftefie 
(Tefprit L'étendue n'eft pas moins né- 
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ceiïaire. Un efprit étendu eft celui qui 
voit plufieurs objets à la fois , & qui ju- 
ge par ce coup d'œil du degré d'atten- 
tion que chacun de ces objets mérite. 
Tout gouvernement où cette partie man- 
que » eft effentiellement vicieux. Il n'en 
eft pas d'un homme public & qui fe doit 
à tous » comme d'un particulier chargé 
d'une feule affaire. Il eft permis à ce 
particulier de donner tous fes foins à l'ob- 
jet unique qui l'occupe , d'en faciliter la 
réuflîte par tous les moyens légitimes > & 
d'en écarter les obftacles avec une appli- 
cation continuelle. Mais celui qui tient 
les rênes d'un gouvernement , porte fes 
regards d'autant plus loin , qu'il eft dans 
un lieu plus élevé. Il examine ce qui eft 
utile à plufieurs > & il ne travaille pour 
les particuliers , qu'autant que leurs in- 
térêts font conformes * ou du moins ne 
font pas oppolés à l'intérêt général. Lui 
propofe-t-on un établiflement qui paroît 
(alutajre , le preffc - 1 - on de fe déclarer 
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contre des abus : il ne fe livre pas à 
de premières apparences ; avant que de 
*cnter une entreprife» H combine les ob- 
ftacles avec les moyens > les avantages 
avec les inconvéniens \ & dans cette corn- 
binaifon , il a toujours un point fixe où 
chacune de fes démarches doit -être rap- 
portée. Car fi le bien qu'on lui propo- 
fe , occafionne de plus grands maux » 
eu empêche de plus grands biens, il te 
rejette , ou le diffère fuivant que les 
conjonctures l'exigent. Si l'abus contre 
lequel on réclame fon 2éîe , ne peut 
être attaque", qu'en compromettant tans 
fhecès l'autorité y ou en excitant dès 
troubles plus funefies que ne pourrait 
Être avantageux le changement qu'on 
défire » il fè réfout à tolérer cet abus , 
ou en renvoie la réformation à des temps 
plus favorables^ 

C'eft fur-tout dans la légiflation, l'une 
des principales parties du gouvernement, 
• que cette étendue dVprit doit fe faire 
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remarquer. La majefté des loix ne des- 
cend pas jufqu'à ftatuer fur des cas uni- 
ques ou extrêmement rares. Leur perfec- 
tion ne s'étend pas non plus jufqu'à 
prévoir toutes les circonstances poflîbles. 
II ferait aïfé d'être Légiflateur , fî l'on 
en méritoit le nom par des ordonnan- 
ces provisionnelles , ou fi un règlement 
particulier pouvoit faffire à tous les be- 
foins de la communauté qu'on gouver- 
ne. Un fage Légifiateur confidére ce 
qui arrive le plus fouvent parmi les 
hommes qu'il régit , ce qui a le plus de 
rapport à la faine conftitution du corps 
dont il eft le chef ; & il part de ce 
point de vue pour établir des loix qui 
peuvent être 1 contre fon intention j nui- 
fibles en certains cas, & impraticabies 
en d'autres ; loix juftes néanmoins , parce 
qu'elles font nécefTaires*au corps* futi- 
les à la plupart des membres que la 
même autorité qui les a portées est en 
état de remédier au mal qu'une exé^w 
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tion trop littérale pourroit caufer^ & 
que s'il eft des oceafions où ce mal foit 
inévitable , il faut alors appliquer cette 
maxime fi fouvent répétée , & fi peu 
entendue » que le bien public doit l'em- 
porter fur l'intérêt particulier. 

J'aurois pn ajouter l'élévation de l'ef- 
prit à la jufteife & à l'étendue ; & en 
effet un gouvernement vafte j difficile » 
important ■> ne peut être dignement exer- 
cé que par un homme qui ait de gran- 
des vues. Cette grandeur ne confifte 
pas à former des projets où l'éclat & 
la magnificence l'emportent fur la foli- 
dité. Un efprit véritablement élevé pré- 
fère dans le gouvernement ce qui doit 
rendre les hommes julfes & heureux * 
à ce qui ne peut que leur infpirer une 
ftérile admiration. Il s'attache aux ob- 
jets les plus intéreffans pour la fociété , 
. mais il s'y attache en homme public qui 
paffe légèrement fur les petits détails » 
Ôc réièrve pour les grandes- ajfeires fa 
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principale attention. On conçoit ani- 
ment que PélévaHon de l'efprit , fans 
juftefïè & fans étendue, feroit plus pré- 
judiciable qu'utile ; au lieu qu'avec les 
deux dernières qualités on peut abfolu- 
raent fe paffer de la première , fur-tout 
dans un gouvernement d'une moindre 
importance. C'eftpour cette raifon que 
j'ai omis d'abord l'élévation de l'efprit , 
& que je n'en ai marqué que la juflef- 
fe &. l'étendue pour ia première partie 
du gouvernement. 

Cette partie , je le répète , eft dans 
fon fonds un préfetit de l'auteur de la 
nature. Ceft lui qui forme des hom- 
mes capables par les qualités de leur 
' efprït de gouverner d'autres hommes » 
& qui félon les deffeins de fon adorable.- 
providence * élève ces brillantes lumiè- 
res fur le chandelier , ou les tient cachées 



* Ntqtu attendant tueermm, & fomnt eamfub. 
medio , fedfupt tantolabrum- MactE- j. IJ. 
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fous h loijfeau. Je fais que la fertilité 
du terroir le plus excellent dépend beau- 
coup de fa culture ) & que les talens* 
naturels ont befoin dans le gouverne- 
ment , du fecours de Fexpérience. Mais 
de quelque manière qu'on envifage la 
jufteGèi l'étendue , & fi l'on veut même 
l'élévation de Pefprit , foit dans leur origi- 
ne, foit dans leurs progrès, quel préjudice 
toutes ces qualités peuvent-elles recevoir 
de la dévotion? Si l'on voit en certains dé- 
vots qui gouvernent , un efprit faux, bor- 
né , rampant » ils font nés tels * & ils 
n'ont eu aucune reffource pour corriger 
ces défauts ■> ou les reflburces leur ont 
été inutiles. Qu'on leur ôte cette dé- 
votion qu'on méprife en eux mal à pro- 
pos , puifqu'au contraire le refpeéî: qu'el- 
le me'rite devroit nous rendre plus in- 
dulgens pour les défauts dont elle ef t 
accompagnée ■■ qu'on leur ôte » dis-je « 
leur dévotion » ils n'en auront ni plus 
de jufîeue , ni plus d'étendue , ni plus. 
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d'élévation dans Pefprit. Leur incapaci- 
té même , fans une piété qui toute aveu- 
gle & toute ignorante qu'elle étoit, ne 
Iaiflbit pas que de produire quelque 
bien , deviendra par ce retranchement 
beaucoup plus pernicieufe. La preuve 
en eft facile dans ces hommes fans ta- 
lens comme fans mœurs > que Dieu pour 
punir les péchés des hommes fouffre 
quelquefois dans des places éminentes. 
Sont-ils plus propres au gouvernement » 
pour n'être pas dévots 1 & les vices de 
leur cœur ne rendent-ils pas les défauts 
de leur efprit plus méprifables ■> plus o- 
dieux, plus funeftes à ceux qu'ils gou- 
vernent ï 

Cependant on impute à la dévotion 
toutes les fautes que commettent les dé- 
vots qui ont de l'autorité. Elle obfcur- 
cit , dit-on, elle étouffe les talens qu'ils 
peuvent avoir , & fes principes font dia- 
métralement oppofés aux maximes de la 
prudence & à toutes les régies du gou- 
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vernement. Car la dévotion a pour prin- 
cipe de ne jamais tolérer le crime , ni 
les abus. Elle veut punir celui - là & 
combattre ceux-ci fans refpett humain 
& fans ménagement. Nulle diftinftion 
entre les coupables puifians & ceux qui 
font foiblesi entre les abus anciens & 
accrédités » & ceux qui font récens & 
peu répandus. Ceft contre tes grands 
que la dévotion s'arme d'un zèle plus 
févére , parce que leur exemple cfi plus 
contagieux; & ce feroit félon elle une 
injufte acception de perfonnes s que de 
cenfurer dans certaines conditions , ce 
que l'on diilimule dans d'autres. Plus 
un abus a jetté de racines profondes ■> 
plus elle fe croit obligée de faire tous 
fes efforts pour l'extirper. 

Ni les obftacles ne l'arrêtent , ni les 
dangers ne l'intimident. 11 fuffit à la 
dévotion d'être convaincue de la droi- 
ture & de la pureté de fes intentions' 
La prudence qui s'oppofe à fes pieux 
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projets » eft cette ■prudence de la chair * , 
que Dieu réprouve. Ceft une foiblefîe , 
une lâcheté qu'elle fe reprocheroit éter- 
nellement ; & pour s'épargner ce repro- 
che » elle aime mieux courir tous les 
rifques d'une entreprife qui paroît témé- 
raire t mais qu'elle croit fainte. Elle em- 
braffe avidement toutes les bonnes œu- 
vres qu'on lui préfente. II n'eft pas que- 
ftion d'examiner, fî le fond répond aux: 
apparences j fî ces bonnes œuvres ne 
prennent point fur d'autres plus impor- 
tantes , fi elles promettent un fruit 6c 
une durée qui méritent tout ce qu'on 
doit faire pour elles , fi elles introduï- 
fent des nouveautés dont le danger eft 
plus grand que l'utilité qu'on en efpére. 
Toutes ces, confédérations , d'un fî grand 
poids dans le gouvernement, échappent 
à la dévotion , ou elle les regarde som- 
me autant de barrières qu'une politique 



* Prttdentia carnir mort tjl, Rom, 8. «. 
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humaine oppofe à raccompliflement des 
volontés du Ciel. Elle paflé outre, per- 
fciadée que les difficultés qu'on lui fait 
envifager , font de vains fantômes qu'on 
groffit à fes yeux , ou qu'elle les fiir- 
montera par le fecours du Tout - puif- 
fant." Sa confiance dans ce fecours eft 
la raifon fondamentale de fon averfion 
pour la prudence ordinaire 5 avec la- 
quelle il femble en effet que cette con- 
fiance eft incompatible. La dévotion ti- 
re de cette vertu fa principale gloire ; 
& ce n'eft pas la fervir à fon gré que 
de vouloir la réconcilier avec des qua- 
lités naturelles dont fufage n'entre pas 
dans le plan de fon gouvernement. 

Dans tout ce que viennent de dire 
nos adverfaires) il eft aifé d'appèreevoir 
quelques vérités mêlées parmi beaucoup 
d'erreurs. Sans doute la dévotion nu 
défavouera pas les fentimens qu'on lui 
attribue. Mais qu'on s'en forme une ju- 
fte iSée , oa trouvera qu'ils n'ont rien 



Db Gouverkement. 117 

1 de contraire aux principes du gouverne- 
ment. ■ 

La dévotion a de l'horreur pour Je 
crime, & du zèle contre les abus. Elle 
penfe que l'autorité doit être employée 
à réprimer l'un & à détruire les autres. 
Maïs l'on remarquera d'abord » que la 
deVotion a par elle même plus de pan- 
chant pour la douceur qui pardonne , 
que pour la févérité qui punit. Ce rîeft 
pas qu'elle le refufe aux- châtimens de- 
venus néceffaires pour l'utilité publique , 
ou pour celle des coupables , & que 
dans les gouvernemens 4ont la fin pro- 

. chaîne eft de maintenir l'ordre extérieur 
de la fociété 1 elle ne faffe exécuter 
les loix rigoureufes portées contre les 
criminels. Elle renferme alors dans fon 
cœur la charité qu'elle conferve pour 
ceux qu'elle eft forcée de condamner » 
retranchant du corps dont le foin lui 
elt confié » un membre qui pourroit 
lui nuke > & fouhaitant que le fupplic? 
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ordonné par les loix foit avantageux à 

celui-même qui l'a mérité. 

Si tels font les fentimens de la dé- 
votion dans Pufage d'une autorité fe- 
culïere , elle s'y livre avec plus de li- 
berté dans l'exercice d'une jurifdidion 
qui eft dire&ement établie pour le falut 
des ames , qui fondée par un Dieu faU- 
veur a pour première loi l'imitation de 
fa mifericorde & de fa patience 5 qui 
n'abandonne point la penfée de con- 
vertir les pécheurs dont elle eft obligée 
de punir l'opiniâtre défobeiflance, n'em- 
ployant jamais » jufque , dans les derniè- 
res extrémités , que des peines falutaires 
à ceux qui le fouffrent. Ce n'eft donc 
pas la dévotion qui fens néceflité met 
,< une verge de fer * dans la main de ceux 
qui gouvernent. Ceft la dureté natu- 
relle Si acquife de leur caraûère , du- 



* Regtt toi in virgaftrre*. F£ ». ». 
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reté plus commune dans Ils perfonnes 
fouillées par les excès de Tiratcmpérance 
ôc de la débauche » que dans celles qui 
pratiquent Jes plus auftéres vertus. C'eft 
quelquefois auiïî » je l'avoue , le trans- 
port indifcret d'un zélé fans expérience. 
Mais ce défaut peut être aifement cor- 
rigé » au lieu que les vices qui ont leur 
fource dans le coeur & qui rendent un 
homme public infenfible aux miféres de 
ceux qui lui font fournis» fe guérifîènt 
difficilement. On ne peut pas douter 
que la prudence ne foit néceffaire pour 
balancer dans le gouvernement la rigueur 
avec l'indulgence. Mais ce talent une 
fois fuppofé , on ne craint pas d'afïùrer 
que la dévotion bien prife & bien en- 
tendue eft le guide le plus fidèle dans la 
diïlributiûn , comme dans la rercife des 
châtimens. 

Il eft vrai que la dévotion regarde 
comme indignes d'elle les complaifan- 
ces lerviles que le crédit Si les richef- 
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fes attirent Couvent au crime. Elle ne 
peut fe réfoudre à le flatter» de quelque 
Jpécieux prétexte qu'on fe ferve , pour 
obtenir d'elle , finon une , approbation 
expreffe * du moins quelques égards 
dont on puiffe fe prévaloir. Maïs en faï- 
fànt connoître fon indignation contre le 
crimej la dévotion qui gouvernes n'at- 
taque pas toujours les criminels ptufians. 
La crainte ni le refpect humain n'ont 
aucune part à ce ménagement ; car 
de pareils motifs lui font juftement odi- 
eux , & l'on ne dira pas qu'ils puiffent 
influer dans le gouvernement. La dé- 
votion» intrépide dans fes propres dan- 
gers , appréhende les maux que peut 
caufer Fimplacable reflentiment d'un cri- 
minel piàflant 6c offcnfé. Sa réfiftance 
qui ne peut être vaincue par une auto- 
rité trop foible » la dégrade. Son exem- 
ple enhardit les méchansj fa proteûion 
leur^aflure l'impunité , & le fcandale 
qu'on vouloit retrancher » s'accroît & 
devient 
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devient irrémédiable. L'Eglife n'a que 
trop fenti le contre-coup des foudres 
lancées fur des têtes illuftres ; & la dé- 
votion n'avoit pas befoin de ces triftes 
expériences » pour revenir à cette maxi- 
me trop long-temps méconnue de faint 
Augnjlin * , que dans le gouvernement 
eccléfiaftique il faut relâcher quelque 
chofe de la fevérité de la difciplioe » 
lorfque la perte évidente d'un grand 
nombre d'ames exige ce relâchement. 

On a conclu -dans ces derniers temps* 
de cette maxime , & on le concluoit de 
même dans l'ancienne Egiifej qu'il n'efl; 
jamais expédient de févir contre la mul- 
titude, les punitions générales ne pou- 
vant être juftes j parce qu'elles frappent 
F 



* Verùm inhujufmodt caufis ubï fer £rawj dif- 
fenfanum feijfuw non hujui ««( illîtu huninit 
eji perUtdum , fii fopulorum firaget. jaceni , dtira- 
henium efi altquii jtveritaù , ul m.ijoribui malit 
fanandis carkas fmeer* fnbvenia. S. Aug. Lit». 
Bçwifac. N. £f. 
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des innoccns., refpeélées,. parce que 
le nombre- des, coupables aagmente leur 
audace y -ni fàlutaires» parçequ'elles font 
ordinairement fuivies de ruptures, éclatan- 
tes , &£ de tragiques révolutions. Et à 
Cet égard le gouvernement féculier doit 
§tre prefque autant circonfped que l'ecr 
c|éfiaflique. Cette conféquence peut s'ap- 
pliquer r quoiqu-'avec beaucoup moins 
d'é.endue aux criminels que. leur rang 
& leur autorité rendent les chefs de la 
multitude. Avant que de prononcer con- 
tre eux. une fenteoce , il faut, bien exa- 
miner;!! elie peut être exécutée fi .fin-» 
exécution ne. fera pas.. pire que n'auroit 
été. la tolérance, s'il y a. lieu de crain- 
dre que la rébellion des chefs n'entraîne 
la multitude , & indépendamment de 
tous ces dangers » s'il eft à propos de 
décerner contre eux une peine capable 
d'altérer "les fentiffiens de'refpeÛ & "de, 

fwnmilïîon qui leur- font. dûs. . ■-' 

La dévotion chargée d'un; gouverne- 



Db Go.uv.ejmemïkt. m 

ment ptut Bjîre , quoi qu'en .difent fct 
c'enleurs., de telles reflexions. Que dé>, 
(ire après tout ,. & t quc cherche la dé-, 
voti'on t Je plus grand, bien. Si donc, 
elle ie trouve dans les ménagerons que 
nous, venons de marquer * pourquoi ne 
les garderoit-elle pas ? pourquoi vou- 
droit-ellc, contre feç plus faintes. maxi- 
mes fe'.. rendre rtfponfable au jugement . 
de Dieu des faîtes. fiincftes tTyne rigueur . 
outrée? QuanJ' on n'a d'autre vue dans 
une' place , que d'y délivrer la confcien- } 
ce , & qu'on i devant loi i'alternarive 
ou' dé fioîér'd des .criminels » ou en te, 
déclarant, contre eux, .de multiplier les. 
crimes & de les, perpétuer , on peut gé-, 
mir de U tolérance ? mai» on U.préje- 
éclat tnuule 8f { 

perhiçiepx^ n (i . .„ . ,| . 
/^Comment accorder dans le gouverne», 
ment cette tolérance ' avec la juflice des 
punition» exercées fur des coupa'bléi 
moiasaccrél^'t'eft cè'qui' ne ïlcïf 
...... , .f^uu I 'Jljf .--'-i 
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plus paroître impoffible à la dévotion » 
dès qu'elle a compris la pureté des mo- 
tifs qui engagent à difEmuIer quelque- 
fois les crimes des grands. Mais la dé- 
votion fe doit à elle-même ■> & à l'hon- 
neur de fon gouvernement, de ne laif- 
fer aucun ombrage dans des circonftan- 
ces fi délicates fur fon amour pour la 
juflice , & fur fon zélé incorruptible pour 
le bien public. U n'eft pas auflï difficile 
qu'on pourrait le croire , d'écarter cet 
foupçons injurieux ; & les hommes clair- 
voyans ont bientôt apperçu fi la ré- 
ferve d'un fupérieur eft une bafltflê inté- 
reffée, une timidité pulillanime, ouû 
c'eft une prudence louable. 

II eft des occafions où le pouvoir & 
la dignité du criminel ne doivent pas 
arrêter la vengejjice du crime. La pru- 
dence elle-même infpire cette févérité » 
ou fi elle eft toujours effrayée des in- 
convéniens qu'elle prévoit i la crainte 
plus jufte d'ane prévarication rcanïfeÛe 
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femporte fur cette prévoyance. Qui 
peut mieux que la dévotion donner 
ces exemples mémorables de vigueur & 
de fermeté ? qui peut mieux qu'elle fou- 
ler aux pieds toutes les confidérations 
humaines ) foûtenir les plus violens af- 
ûuts s & livrer au crime puiflant & re- 
douté des attaques d'autant plus décifi- 
ves y que la vénération qu'elle s'attire 
en affurë le fuccès ? -, . 

U en eft à peu près de la réformation 
des abus » comme de la punition du 
crime. La dévotion fouhaiteroit fans dou- 
te qu'il n'y eût point d'abus , ou que 
tous puflent être déracinés. Mais elle 
n'eft pas aflèz peu fenfée , ni aflez peu 
înftruite de la condition des choies hu- 
maines ) pour fe flatter de voir ce qu'el- 
le délire * ni pour former fur des vœux 
qui ne peuvent être accomplis , des 
projets de gouvernement. Elle fé con- 
tente de travailler félon la mefure de 
fes forces à l'extirpation des abus , fans 
F iij 



trop mê^e* compter"' fur le (uccès dé'fes 
travaiix î'' principe ; acHtù^bfefV pour 'le 
dire en palfcht> ufage infini' dans 
lë '£o'^èr , ^ïe^îïe^lt , , 'oùt la' vivacité liait/. 
*ëlië,' , l«ibpaticrifce»le découragement' 1 » 
feit dés dé&dts efTencieis, & que (adévd- 
tion fente'peut graver-profoïidementdsrk 
l^ifprit ^'art bômrfie public- Lès réglés 
"tte fr lia' pi-uaelite" feront ''auffi les frenïîK 
dans les démarches qu'elle ferïreontfe 
lés abus , lo.-fque cette prudence- enne- 
mie' du vice & pïoteâtice de fcf Wtti', 
i'àjjipliqttehr * tôùtb" •èfltt&e- 'à' chbifir 'les 
'tooyehtf les ' plus 'efficaces ■■ pouï : abattre 
rift , ttbii^her > ftiutreî'' 

"'• Là dévotion' Ca^rflenc^par-drffingaeT 
les' abus 1 'contraires aux ioix divines ; '& 
naturelles T de ceux qui ne font oppofés 
quV des 1 Idlx humaines. - Les prérdiers 
ne peuvent êire couVércs 1 fcf* là 1 plus- 
longue' 1 fie' la plus; ànciéhiie 'pofleffiôW. 
Car ''tes' arôtts'de'Tétéraeiïe venté,' & " 
ceux dé % puiOlwcê- divine 1 font impref- 



crîptiMeï. Ji ta' déyoriort 'n'^dniet 'ancii 1 
ne-' compofitiorr fur des lofe ïl facr-éesl 
Elle ne-''pe«t -fanffrh*- , des-iifages''qui J I^ 
Méfient 1 ouverternear. A-^clIe 1 tOrt r t* & 
parce -iqrfeile lefV-'innéxible'-fdr cetreW 
tléYe- ^ la déclarera 1 t-orr ■incapable ' rte 
gouverner ? ■ Qui ne' voit au COhtrair'è 
qu'un gouvernement qm 'ordonné' bu qiilt 
approuve ce que Dieu "cbiidâmne » ëft 1 
tïoh feulement injùfte ? v tÈiW pernicieux^ 
Qui 1 ne 'mér^é^'-iciM^valrléifr^culatîarii 
fur- ■ i'Efprie 1 ■d<ar %i* \ ' 'butfô'dï "prétexte 
d'étudier '-leurs 1 diiFérem-'ïap^orTS i' dVi 
combat indirecTeriiebt la 'loi ''divfne 'tSit 1 . 
te- loi diaée -tarUr* • (^ffe' : ïopenéu& 
* 'tous -les 'raiforlnemerts humains "cettt 
loi qui 1 fait l'admiration ' "des" cieùrs'droî^ 
«• des -efprrts-ludJcMMft'-ï* 'forlfîeriarS 
toute feule contre une critique "suffi 1 çfi& 
Vpne- qu'eflceft tëinéïarre. " ' Il "fëra"À)à* 
jeurs vrai que 1 tout ee qu'elle' pi-efcric *, 
convient "à tous ' les -lieux à ' tous les 
teroî » ajoutes les perfonnwr à&tfa 
F iilj 
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ce qu'elle défend) comme le divorce t 
la poligamie , l'ufure , eft un vice fou* 
quelque gouvernement que ce foit. 

Mais la dévotion , inexorable à l'é- 
gard des abus reprouvés par la loi na- 
turelle ou par la loi divine , n'a pas la mê- 
me ardeur contre les abus qui ne 
dérogent qu'à des loix humaines. Ces 
loix n'ont pas un caraûére de fiabilité > 
qui les affranchiffe du fort qu'éprouvent 
tous les ouvrages des hommes. Elles 
font d'ailleurs fufceptibles de difpenfe ; 
Sx. dans le cas même où ces loix fub* 
Citent , & où elles obligent , comme on 
doit le fuppefer , pour . que l'inobfer- 
vation en foit abufive » il s'en faut 
beaucoup que cet abus ne foit auffi criant 
que la tranfgreffion de la loi naturelle 
eu divine. 

La dévotion eft à la vérité fortement 
attachée aux régies ; ôc loin de blâmer 
en elle cet attachement, on doit le re- 
garder comme une vertu uéceffaire pour 
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bien gouverner. Car qu'eft-ce qu'un 
gouvernement où l'on fe fait un jeu de 
violer les régies ? où les abus ont un 
libre cours \ & que fait un homme en 
place, de fon autorité ■> s'il ne s'en fert 
pour conferver ou pour rétablir le bon 
ordre \ La dévotion pénétrée de ces 
fentimens t n*ignore pas néanmoins la 
foibleffe & la corruption des hommes. 
Elle fait que leur pente naturelle les 
porte à fecouer le joug de la loi * & 
qu'il eft auffi <diiKcile de les y foûmet- 
tre de nouveau > qu'il leur a été aifé 
de s'y fouftraire. Cette connoiffance la 
rend extrêmement vigilante pour le main- 
tien des loïx qui font' encore en vigueur. 
Elle s'oppofe avec force aux premières 
contraventions , perfuadée quun abus 
peut être fans peine étouffé' dans fa naiC 
fance » mais que fi on lui permet de 
s'affermir , il en coûtera pour le détrui- 
re , des travaux infinis » qui peut • être 
feront encore ùifructueus. 

.F v 
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"'GS'qui augmente' ton attention & 'fon ! 

e'eft-ila conduite q'.iV'Ue^ cft •obligée' 
de tenir: à ; l'égatfd -des^ abus qu'elle > trouJ 
re : établie Car elle ■ tfeft pas! -fur 
fojet aufli vive ^..aaffi .emportée .qui} 
le -prétendent fes adverfaiFfes , 6c le por- 
trait qtfife'ont tracé' pl^ * : s'il reP 
femtteà quelques: ■dèVoti-j ri'eft-paS'tîi 
■té tfaprès la deVdtidn. ■' Elit a'-feelbih^ 
*>n ne peut trop le redire, ■d'être éclai- 
rée/par la prudence j 'car fans cett^'Ju-- 
oiiére-y dévots tenjandévots * Su ceux-ci 
;plus -encore que >lé$ premiers-v-font m~ 
xapables^de .gouvernement. Mais je ibâ- 
■ tiens- que -la> dévotion ■'n-'a;par- elfe^mêinfe 
rancune pppofition -iau« régler de la prà- 
>dence; .L'objet de cep régles.efï -de.prea- 
idre ies -mefates les.plu? conwenablesj , 
pur procurer le. bien-, Pluj la dévotions 
faime, ' plus elle eft difpofée- à prendre 
'■■ ces- mefares. Ainfi lorfqtfc-lie s'apperçdit 
qu'un abus eft tellement «nraoiné, qse 

■4 î 
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le plus- mauvais parti feroit de faire, pour» 
l'arracher , d'inutiles efforts»' ou d'exciter, ! 
en- l'arrachant r des troubles 1 dangereux v- 
elle fe détermine par la régie du plus' 
grand bien , non pas à favorifer cet abus'* 
non pas à le regarder avec -indifférence y 
non pas-même à perdre le défit- & l'eipé^' 
rancede le'réformer , mais à fouf&ir, dà' 
rnoin's peridànt un tempH ce qu'il' n'efiT 
point en Ton pou/bir d^'rhpêchëf; 
*■ Là dévotion 1 fuit la iriêmë* réglè'fùr 
une- autre' erpéce d'abus,' qui , fans êtré 
formellement côndamnéi pàt âucune'foi i 
font des imperfections' ôc desnhdécenced 
choquantes-, des obflacles au bien qu'on 
r/burroit défirër ; & des taches" pouf îé 
gouvernement fous lequel ces ufageS fe 
font introduits. 'La dévotion voudroir , 
s'il étbit poffifile",' effacer ces taches ', 
lever ces obflacles , abolir ces indécen- 
ces. Elle le voudrpit t .mais fi on lui 
•démontre qu'elle ne peut l'entreprendre 
qu'aux dépens d'une tranquillité plus pré- 
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cieufe qu'un changement qui n'eft pas 
abfolument néceffaire , la vûe du plus 
grand bien l'engage à ne rien innover 
dans l'état aûuel. 

11 eft même des conjonctures on, quoi- 
qu'elle ait lieu de fe promettre une heu- 
reufe iflue s & qu'elle ne craigne pas 
de' fi fortes émotions , elle temporife 
céanmoins & préfère des remèdes qui 
opèrent lentement j mais qui guériflènt 
enfin le mal dans fon principe , à des 
remèdes violens i dont l'effet feroit paf- 
fager. La dévotion qui n'a pas oublié 
le reproche que Jefus-Chrift faifoit aux 
Pharifiens » aime mieux en s'oppofant aux 
abus i nettoyer le dedans du flxt , c'cft- 
à-dire, réformer le cœur» que de loyer 
feulement le dehors " , en n'arrêtant que 
des délbrdres extérieurs qui reparoî- 



* Tkarïfae mm , manda piui qtmd imtu eft 
ufeii & faroffiia , m fiâf U jmd Mon, tft 
pitinam». Mdtih. ïj. if. 
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traient bientôt , tandis que les paf- 
fions qui les produifent fubfifteroienr. 
Changer les cœurs » & infpirer l'amour 
du bien à un nombre de perfonnes qui 
depuis long-temps l'ignorent ou le haïf- 
fent , n'eft pas l'ouvrage de quelques 
jours. U faut une application fuivie ■> des 
manières douces & infinuantes , une pa- 
tience inépuifable, du talent pour per- 
fuader. Le fruit de tous ces moyens eft 
ordinairement tardif, il demeure long- 
temps imperceptible t & ne fe dévelop- 
pe fouvent qu'après bien des années. 
Mais quelle confolation pour un fupé- 
rieur de voir alors des abus dont il gé- 
miffoit » déracinés fans éclat -, fans mur- 
mure i fans foûlevement ! & la dévotion 
n'eft-elle pas plus contente d'attirer à 
'la vertu un culte & dc;s hommages vo- 
lontaires , que de renverler quelques au- 
tels du vice, iàns le dépolfcder de fon 
empire fur les cœurs ï 

Le reproche qu'on fait à U dévotion 
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ifiFS?*» % s a vi □ et 
tf^braffer , fans choix & tfans- difeerne- -, 
ment, toutes: 1 les bonneq œuvres i qu'on: 
hu. .ppéfente r j ■ n'eft paa mieux- -fondé. . SI > 
l'an fe.bomoijt .à. dira. que finir premier, 
mouvement efl de cenfentir. au -.bien, 
qu'on lui propofe» on dirpitr vrai , &; 
au lieu de la décrier» L'on ferait fon, 
éloge. Mais- -pour jetter tUr elle un ridi* 
cule; qui ; fatisraffe la haine- qu'on lut' 
porte, il faut - ajouter qu'elle fuit svei*^ 
glément ces< premières impreflions. ■ Avant- 
que- de montrer la feuffeté de ce : re- 
proche , je demande à. ceux que 'je re-r 
futg , fi une difpofition contraire à ■ cel- 
le qu'on reconnoît dans la dévotion i 
leur paroît pks- conforme aux "véritables 
régies -du gouvernement. 'Trouverai ?nt- 
ils plus convenable qu'un homme en plac- 
ée eût une oppofîtion décidée pour tou- 
tes fortes de - bonnes œuvres , que A 
première penfée fôt de les contredire', 
que fes premières démarches fufiertt 
'potir- les combattre, & qu'il ne- fît ; cé- 
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tter 1 fa' répugnance-' à les aprouver: ? 1 qu'à- 
Une' ; n&efflté ■indifpenfableï' otr àHneiltU 
lité' quS 1 approche 1 de- la néceffité 1 * ; Com-- 
bien- de fautes -capitales -une telle difpofi-t 
tion 1 feroit-elle commettre' dans le gouvi 
vernetiient ? Que' de fruits précieux» 
étouffés dans'leurs germes ! que de (biï'fl» 
ces abondantes détournées ou taries 1 ! 
Et 'pour; parier 1 fans figurej Vfue de 
projets 'ïejettést qui euffentété falùtaire* 
5'ld'religiorl J à la: fociété'T' : ' '' : 1 ' " 
"■ ■Jé Tair qu'on mé réptndra que ce* 
borfneir oeuvres vsiont je -déplore'iaperi 
>te% rie méritent .pasiarit de regrets $ q\iè 
"dév'otioti 1 s'attache -avec trop d'excès à 
'd'e pareilles ' celitres » "'mévtfhabies "aux 
■yèùx 1 de" la Tairont' k qné'cèf attaché 
'nVent eft ùrie i 'des-plus fortes preuves 
que 'ia devotion"ne fait pas gouverner. 
Màîs "c'efVdë quoi je tfae plairisi qu'oh 
"ju^d de l'utilité 'de ces œuvres par d'aii- 
tres Drincipes que par ceux de la reli- 
gion * comme fi' tout gouvernement' ne 
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devoit pas fe rapporter à celui de ^ui toute 
fuiffamx émane * , & qu'il fiit permis 
à un homme qui tient fa place » de re- 
garder comme inutile ou comme fuf- 
pe£t ce qui tend au foûtien & à Fac- 
croiflement de fon culte. De plus on 
n'attaque pas moins par le mépris qu'on 
affefte pour ces bonnes œuvres } les in- 
térêts de la fociété , que ceux de la reli- 
gion. Car ce que Fon ne prenoit que pour 
un bien fpirituel, fe trouve en même tems 
un avantage temporel) & quand la dévotion 
n'auroit pour en juger^ainfi, que le fenti- 
ment des plus habiles politiques & des 
meilleures têtes qui aient gouverné , elle 
pourroit fe confoler de n'être pas d'accord 
avec les prétendus fages de notre temps. 

Mais eft-ii vrai que la dévotion em- 
brafîe fi précipitamment les bonnes œu- 
vres qu'on lui propofe ? Cette précipita- 
tion démentiroit ies propres maximes ; 



* Non e(l jw/îw nïfi à D*>, Rona. ij, 1. 
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•ar û dans fa conduite performelle * la 
dévotion examine attentivement les voies 
qu'elle doit Cuivre > parce qu'il en eft. 
qui paroijfent droites » & qui conduifait 
néanmoins à la mort * , à plus forte rai- 
fon dans le gouvernement public doit-el- 
le diftinguer le bien réel de cslui qui 
n'eft qu'apparent ; le bien folide & du- 
rable » de celui qui n'a aucune conlif- 
tance ; le bien qui feÛ en toutes maniè- 
res, de celui qui ne peut être accom- 
pli par des moyens juftes ; le bien qui 
ne doit pas entraîner de plus grands 
maux ou préjudicier à de plus grands 
biens » de celui qui eft joint à ces in- 
convéniens. La dévotion peut-elle fe dif- 
penfer d'un examen qui eft un de fes 
devoirs les plus effentiels^ & après l'a- 
voir fait 1 peut-elle , fans cefier d'être 
ce qu'elle eft 1 fe livrer à des œuvres 
belles par les dehors , mais vicieufes 

* F.fi via qu* vOewt hnmini jujla \ & noviffi- 
ma ejiu didntmt ad montai. Proverb. M- »• 
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ou 'du moins' équivoque dans le fond f 
bn n'a donc rien a craindre de fon 
\t pour' lés bonnes teùvres ;' & poùr'vô 
quVfi ne fiffle pas ' Tfionftfttf la ' fâgc* 
dii 1 gouvernement à «tvMb« t$frkr<k 
àiefrifer lés yrôfhâies-, elle confentirà 
'volontiers à éprouver ' toutes ckojes 
d'admettre 1 f«e 'rf {m *ji vériuilement 
tort*: ■« i'; 1 ' ' '""'^ 
" ' Qu'on 'fie >dlfe 'pros' après cela " (fit 
la dévotîorf a" tine 'fi parfaite confiance 
'dàhs'le 1 fecours : aù'Tôut-pùiflant, 'qtfelfc 
dédaigne L'ulàge flé te prudence humai-. 
rie.'Tai dëià Combattu ce préjugé au ftl- 
jët dë T&ôqùence'. Là' dévotion' enrptoiè 
celle-ci dans fes difcour-T, quoiqu'elle 
ne s'appuie que ' fur la grâce 'divine, qifi 
éclaire ihtérWèment'les efprits, Se qui 
touche les cœurs, parce que l'éloquen- 
Wvplemede force Se d'priûion , eft 

* Spmmm ,«oBw è«i«i«rB , ffof hetùn 

Urth* iv Theff. i^-H^KWM. V- -.■ — 
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ùn des moyens humains dont là'gracê 
)fe 'fert le' plus efficacement' pouf 1 perfua- 
'deriès Ventés* cnrétiénries;''De''ra'ênie fl 
'y à'dés -moyens 'naturels" dcfat- Dieu "a 
tôulù' 1 'faire' 1 dépendre, 1 "dàtk lè ■ tours àfi- 
; &nà'ire 'He'fif providence ; ' le 'faefcès 1 & 
l'utilité dU gouvernement. -'L(?s rtjetteïS 
'tie'lêroit tenter "Dieu , & foi-dernandet 
•fa*' WdéfftéNl» miracles.' 1 Ce-'féroit ft 
/ réHdrè' l cotfpable dei tous 1 îesmâùk ddtit 
'cette' préftfttptioni, rféja' 1 fi ' 'crimirierie '» ■ 
'fa-oit ihfailliUleraent fùMe; '■ Aihfi fa d£- 
vôtiôn n'a gardé 'de condamner' là prti- 
rle'ncë qui' cfécoùvre lés nioyerlS qû'èf- 
Ie ddit 'mettre^ éh ''œuvre' 1 pbur''a<i' 
eomplif fts 1 : defleins S ' maïs T ! ellé ' per'- 
fé£Honrie cette 'prudence , en lui ap- 
prenant à'fe repbfer '," 'non "fur' étlë- 
rhême : > ' ihaîs fur l'arbitre' fbuveraîh 
de ' 'nos 1 dëftiriées & en la de'lîvrarit 
'de ces' craintes & de ces inquiétudes 
que 'la faifon ôc le courage peuvent 
concentrer dans le cœur/ mais que Ta 
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«onfiancc chrétienne peut feule en bannît. 

On n'ignore pas que Dieu a fufcité 
quelquefois dans des temps difficiles des 
hommes extrordinaires , qui» pour la 
réformation des abus & pour le rétablit 
fement du bon ordre, ont formé de 
grandes entreprifes contre les régies 
communes de la prudence , & les ont 
heureufement exécutées. Mais ces exem- 
ples ne prouvent pas que la dévotion 
foit ennemie de la prudence. Car pre- 
mièrement ces conduites extraordinaires 
ont réuIS , & à parler exactement , 
elles étoient très prudentes ; car 
Dieu qui les avoit infpirées t en 6- 
cilitoit le fuccès. D n'eft rien de 
plus judicieux que d'agir fous une telle 
garantie, & l'on peut fans imprudence 
négliger les moyens ordinaires ) lors- 
qu'on a lieu de compter fur de plus puif- 
fantes reifources. Sans recourir même à 
une proteÛion particulière du ciel , il 
ell arrivé plus d'une fois que des génies 
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fupérieurs , à la tête du gouvernement , 
ont quitté les chemins battus » pour 
prendre des routes plus abrégées & 
plus Jures. En fécond lieu , la dévotion 
admire ces exemples , mais ne ië flatte 
pas de pouvoir, les atteindre , & fans 
mettre des bornes à la puiffance de 
Dieu qui renouvelle» quand il veut, les 
mêmes prodiges, elle n'ofe dans le gou. 
vernement fe départir des règles que 
dicte la prudence. 

Telle eft l'alliance de la dévotion 
avec la juftefle 6c l'étendue de l'efprit. 
qui font la première partie du gouver- 
nement. Nous avons marqué pour la 
féconde le difeernement des hommes. 
En effet quiconque a une autorité prin- 
cipale t a des places fubordontiées à 
remplir. U a auprès de lui des perfon- 
nes qu'il applique à différens emplois * 
ou don| il demande les confeils. Enfin 
il eft obligé de traiter avec des hom- 
mes de tout état & de toute condition 
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par les rapports -que Je i gouvernement, 
qi/il exerce lui donne avec, eux. Trois, 
objets où le difoernement des, hommes 
eit d'une abfoluc .nçceifité- ' " j * 
Uq fupérieur doit copooîîrè , ' pour' 
remplir dignement 'les ^places dont il a 
la, difpofition i .les t'alens , ' Iç carac-' 
tère > les vertus & les défauts dej 
tous les fujets fur lef^nels il peut J je'tter 
les yeux. Cette, connoiffarice ^ le dirigera 
dans fes choix» & fans elle, il fe trorrt-; 
pera fouyent en, une matière pù l'es . pr- 
reurs font . de la dernière .coniëqqence. 
fci un efprit doux & pacifîquq convient' 
davantage là ir faut au contraire' ùri 
zélé plus, argent &'plus acjif. 'La'fcieh- 1 
ce & 1| dondela parole font pli|s né-^ 
cenaîres en certaines places i , ep d'a.^tres j 
le jagement & ; la,, prudence, jamais Ie i 
vice » : fur-tout s'il eft. fçandal'eux , & mê- 
me qpnd. il ne je, fejoit pas » ne' .doit^ 
être placé. On verra biep-tôt quexeî-j. 
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le gouvernement eccléfiaftique; ,3c pou/ 
ce qui eft du fécuUer, ce n'eft pas ici, 
le lieu .de'.marqucr les reftrictions qu'el- 
le peut . fiiuffijr*. Jl.eft .cependant des. 
cireonftances où , une moindre vertu peut 
& doit êtte - préférée. Eft-ce une chofê 
fecile que d'appercevoir. & de démêler 
toutes ces nuances qui diftinguent le» 
hommes ■entr'euxl car je .ne parle point 
des qualités extérieures » comme la naif- 
Énçc , les biens » le crédit » qui méri- 
tent quelquefois Fattention d'un fupé- 
rieur. Il n'a pas befoin de beaucoup 
de pénétration» pour favoir à quoi s'en 
tenir fur ces qualités \ mais pour ne pai 
fe. méprendre fur celles de Tefprit {c 
du cœur, les plus, intéreflantes de ton- 
tes, combien fes regards doivent-Ils être' 
jjerçans ï , ...... t V 

Quelle doit ê*reauflî fa (agacité dans 
le choix des ■ perfonues qui l'approchent , 
dans les miniftèrés, qu'il leur confie, dans, 
l'uiàge qu'il fait de leurî coofeils ! Il 
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n'eft pas poiïible qu'un fupérieur faffe 
tout par lui-même ; & quand il le pour- 
roit » il femble convenable qu'il renvoie 
les moindres détails à des hommes di- 
gnes de fa confiance. Un fardeau par- 
tagé efl; moins accablant» Stla beJogne t 
cornue on parle aujourd'hui i doit Être 
mieux faite par plufieurs ouvriers que 
par un fcuL Di plus il y a néceffaire- 
ment autour d'un homme en place des' 
emplois fubalternes qu'il eft important 
de remplir par des fujets capables d'en 
faire les fonctions. Tout cela demande 
qu'un fupérieur fe connoiflë parfaitement 
en hommes » qu'il life autant qu'un mor- 
tel peut le faire , julques dans les cœurs , 
pour s'aflûrer d'un attachement folide 
pour fa perfonne * d'une probité à l'é- 
preuve des tentations les plus délicates » 
d'une conduite qui ne faffe tort ni à lui 
ni à fon gouvernement. Il doit être inf- 
truit du caraitère & des talens de ceux 
qui travaillent immédiatement fous fes 
or- 
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ordres , pour juger du fond qu'il peut 
faire fur le compte qu'ils lui rendent, 
&. fur les avis qu'ils lui donnent, pour 
les employer chacun dans le genre qui 
lui efi propre , rien n'étant plus dan- 
gereux que de tranfporter les hommes 
hors de leurs place naturelle. 

Enfin le gouvernement donne dei 
rapports néceffaires avec des perîbn- 
nés de tout état Ôc de toute condition. 
Quand on fe rend inacceiïjble » & 
qu'on ne voit que par les yeux 
d* autrui , qu'on n'entend que par des 
oreilles étrangères * qu'on ne pade que 
par une bouche empruntée, on s'expo- 
fe à l'inconvénient d'ignorer beaucoup 
de chofes qu'il faudrait favoir . d'en 
croire d'autres qui ne font pas vérita- 
bles, d'en dire qu'on ne voudrait pas, 
& au lieu du refpeâ; & de la crainte , 
on ne s'attire que de la haine & du 
mépris. Traiter avec les hommes dans 
une place fupérieure , c'eft recevoir 
G 
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leurs plaintes , répondre à leurs deman- 
des , louer ceux-ci, réprimander ceux-là, 
exhorter les uns , diicuter des affaires 
avec les autres, remplir les devoirs de 
la loctécé comme il convient à la di- 
gnité de cette place. Ces détails , qui 
pris féparément paroiflent peu confidéra- 
bles» font tous enfemble d'une impor- 
tance extrême dans le gpuverneinent ; 
& il n'elt pas douteux que l'nomme 
public chargé de ces détails ne s'en ac- 
quitte mal ) s'il n'a pas -une connoilTan- 
ce générale des mœurs ôt des ufages des 
hommes t des refforts qui les remuent , 
des paTions qui les agitent) des vices 
qui dominent parmi eux, & fi en par- 
ticulier ïl n'étudie pas & ne fçait point 
difeerner le génie & les inclinations de 
ceux qui s'adreffent à lui. 

Je crois déjà entendre mes adverfai- 
res s'écrier que de toutes les parties du 
gouverneirfcnt > celle dont je viens de 
parler eft la plus incompatible avec la 
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dévotion. Comment auroit-elle le difcer- 
nement des homm.'s, elle qui eû éga- 
lement incapable de juger iàinement de 
leurs vertus & de leurs défauts , fait 
qu'on l'envifage dans fon état le plus 
parfait, foit qu'on la prenne telle qu'on 
la trouve dans un grand nombre 'de dé- 
vots l Dana ce fécond état, rien déplus 
foupçonneux que la dévotion, rien de 
plus docile à la voix de la médifance & 
de la calomnie, rien de plus obftiné 
dans les préventions une fois conçues. 
Eft-ce ainfi qu'on connoît les hommes ï 
6c quel eft le fruit de cette étrange 
méthode , fi ce n'eft d'accréditer l'infa- 
me délation , d'écarter ou d*opprimei 
le mérite ? Dans fon état le plus parfait 
-la dévotion * conformément au précepte 
de FEvangile , juge toujours favora- 
blement de fon prochain. Elle ne fouil- 
le pas dans fon cœur pour y découvrir 
des intentions perverfes , & pour re- 
connoître la fource cachée des défauts 

o:ij 
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qui paroiflcnt au dehors. Elle excufe 
ce qu'elle ne peut ni défavouer ni dif- 

fimuler. Ajoutons que la dévotion, ja- 
loufe de l'enfonce & de la ilmplicité 
que ]efus-Chrift &. l'Apôtre faint Paul 
lui recommandent * » ignore & veut 
ignorer tout le mal dont les hommes 
io'it capables , qu'elle ajoute foi à 
ce qu'on lui dit , prête à embrafier la 
déienfe d'un fce'lerat hypocrite qui a 

■ fçû toucher la compafîion , à favori- 

. fer le crime , qu'elle 1 , ne foupçonne 
jamais,! & à répandre fur une indigen- 
ce fimulée des fecours qui ne font dûs 
qu'à la véritable pauvreté. Dïfons enfin 
que la parfaite dévotion eft fi éprife de 
la vertui qu'elle ne demande pas d'au- 
tre qualité dans les hommes. Quicon- 
que lui paroît vertueux» obtient d'elle 



* EJIcie fmfVtces faut coiumba", Matih. 10. 
16. Nifi effitiaminï put fanuli , non intrabitu 
in ngnum f.vWnm Ibid. iS. j. Matiiiâ f*rviili 
tjloie. t. Cor. i*. ,** ' 
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toutes les grâces dont elle difpofe , & 
peut prétendre aux plus hautes dignités 
farts aucun des talens nécefTaires pour 
les remplir. 

Cet état de la dévotion , où elle efl: 
repréfentée ombrageufe , amie des déla- 
teurs » inébranlable dans fes préjugés , 
n'eft pas dans fon état naturel. S'il efl: 
fouvent arrivé que des dévots chargés 
d'un gouvernement ont fi mal réufli à 
connoître les hommes , ce n'eft pas fur la 
dévotion » c'eft fur la petiteffe de leur 
elprit ■» que cette faute doit être rejet- 
tée. D'autres perfonnes qui ne fe pi- 
quoient pas de dévotion , font tombées 
dans la mè ne faute » avec cette diffé- 
rence , que parmi celles-ci plufieurs ont 
péché par méchanceté, plutôt que par 
ignorance. Un efirit foible » comme un 
dévot peut l'être, ou un cœur corrom- 
pu 5 comme iL ne s'en trouve que trop 
dans la dévotion , fe livre aifément à la 
défiance. L'un veut connoître les hotn- 
G iij 
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mes par un motif louable , -pour récorr* 
penfer la vertu , pour punir ou pour 
iloigner le vice ; & comme il ne dif- - 
tîngue point le chemin que la vérité 
doit tenir pour arriver jufqu'à lui* il la 
cherche par des détours obliques & des 
conduits foûterrains. Les taux rapports 
6c les accufations téméraires lai tien- 
nent lieu des folides recherches qu'il 
aurait pû faire avec le difcernement des 
hommes. II aurait fçû alors avouer & 
réparer les erreurs inévitables dans le 
gouvernement le plus fage & le plus 
éclairé. Mais la petiteffe d'efprit eft in- 
féparable de l'opiniâtreté ; il ne peut 
croire qu'on ait voulu ou qu'on ait pft 
le tromper. L'autre au contraire ne veut 
connoître les hommes que pour &re 
du mal « ou pour fe préferver de celui 
qu'il a lieu de craindre. Periiiadé par 
le fentiment de fa propre corruption , 
que tous les hommes font méchans com- 
me lui s il ne fait pas plus de cas dés 
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vils efpions qui le fervent , que des 
perfonnes qui lui font dénoncées. Ii croit 
néanmoins les dénonciateurs) & par la 
malignité naturelle de fou caradtère, & 
par la défiance que fcs remords lui 
infpirent. Des préventions conçues dans 
le fein du crime » fortt encore plus in- 
curables que celles qui font nées dans 
un efprit foible ; & ce fléau du gouver- 
nement eft mille fois plus redoutable foui 
un homme efclave de fes paffions i que 
x fous celui dont les vues font droites -, 
quoique fes lumières foient bornées. 

Si quelque excès pouvoit convenir à 
la véritable dévotion, ce feroit fans 
doute celui que l'on donne pour frn 
état le plus parfait. Elle a plus d'incli- 
nation pour une charttab'e crédulité , 
que pour des jugemens finiftres & d'in- 
jultes fonpçons ; mais elle n'eft pas fi 
follement crédule qu'on voudroit nous 
le perfuadcr, & les fautes idées qu'on 
fé forme là deflus , viennent uniquement 
G fiii 
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de ce que l'on confond les fentimer/s 
de la charité chrétienne avec la con- 
duite & le langage qu'elle fuggère. Ses 
fentimens font les mêmes dans tous les 
kommes ; mais elle agit , elle parle 
dans un fupérieur autrement que dans 
m particulier. Celui-ci ne répond que 
de lui-même ; & l'attention qu'il doit 
àfes propres défauts, le difpenfc de re- 
marquer les vices du prochain. Le fu- 
périeur , obligé de veiller fur ceux 
dont il doit rendre compte , n'omet au- 
cune précaution raifonnable pour con- 
noitre ■ en mal comme en bien, les 
hommes dont la connoiflance eft utile 
ou néceflàire à fon gouvernement. II 
ne fera pas difpofé à les croire mauvais 
avant que de les connoitre. Car rien 
n'eft plus téméraire, ni plus inju- 
rieux à l'humanité , que cette dif- 
polition , dont quelques perfonnes s'ap- 
plaudiffent. s'eftimant fort habiles par- 
ce qu'elles commencent par juger dé-. 
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favantageufement de tout homme in- 
connu , & n'exceptent que le petit nom- 
bre dont la probité leur paroît in- 
conteftable , de la condamnation gé- 
nérale quelles prononcent contre les 
hommes. Il n'y a dans cette manière 
de penfer , ni beaucoup de noblefle , 
on le voit aUement» ni même beaucoup 
d'habileté. Faut-il être fort habile pour 
décider d'abord que tous les hommes 
font faux , intéreiîés , ambitieux , & 
"pour diftribucr enfuite par caprice > ou 
par des motifs fufpecls , quelques élo- 
ges particuliers, fouvent auffi mal fondés 
qus la première décifion qui condamne 
l'humanité \ Combien font plus fages, &. 
plus avantageux au gouvernement » les 
fentimens que la charité forme dans le 
cccur d'un homme public ! Il préfume le 
bien de chacun de ceux qu'il ne connbît 
pas -, quoiqu'inflruit en général des ra- 
vages que la cupidité fait parmi les 
ho.ames, Cette préemption dure jufqu'à 
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ce que des doutes légitimes faffuîblif- 
fent, & que des preuves certaines la 
détruifent; car elle ne doit pas l'em- 
pêcher de prêter l' oreille aux difeours 
qu'on lut tient i & d'en pefer la follditéj 
d'aller» s'il efl poiîîble » à la fource des 
bruits répandus dans le public i & de 
s'afiurer de leur vérité i d'examiner par 
lui-même les difeours , les actions , le 
maintien de ceux qui Rapprochent, & 
de former fur ces indices de prudentes 
conje&ures. Toute autre conduite fe- 
rait une négligence blâmable dans un 
homme public , redevable à tous , & 
par conlequent obligé de connoître les 
bons pour les défendre ou les récora- 
penfer > les méchans pour les corriger 
ou les réprimer. 

Il n'ell donc pas fi difficile de con- 
cilier la chanté chrétienne avec le dif- 
i;ernement des hommes. En les aimant 
fincèreroent , elle découvrira , fi elle 
«ft chargée de les gouverner , ce qui 
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manque à leurs vertus , elle appercevn 
leurs vices , elle s'informera des faits 
dont on les acculé i & réglera fes dé- 
marches fur les connoifTances qu'elle au- 
ra acquifes -, elle finira fe tenir en gar- 
de contre Çimpofture , & fa fimplicité 
ne dégénérera pas en imbécillité. La 
leflure i & fur-tout l'expérience appren- 
nent aux perfonnes les plus innocen- 
tes , _ qu'il y a dans le monde bien 
des gens qui ne leur refTemblent p^s. 
C'en eft afTeis , fans former aucun 
foup-on particulier % Jour ne pas ajou- 
ter foî indifféremment à tous les dit 
cours y & pour ne pas compter fur tru- 
ies les apparences. Lorfque la dévo- 
tion eft ifolée» elle fe précautionne 
moins contre les pièges qu'on peut lui 
tendre ^ & pourvû que les fervices qu'on 
lui demande , ne puiffent caufer aucun 
préjudice « elle confent à être la du- 
pe d'un cœur trop tendre & trop gé- 
néreux. Mais quand elle eft dans un 
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ranj où des mécomptes de cette efpèce 
peuvent ■ avoir des fuîtes férieufes , où 
il feroit dangereux pour elle &. pour ie 
public de protéger un fcélerat » de com- 
bler de fes faveurs des fujets qui ne 
les méritent pas , d'épuifer fes libérali- 
tés , aux dépens de la véritable indigen- 
ce } fur le libertinage- & l'oinVeté , elle 
«rut devoir être plus défiante & plus 
refervée. 

De même elle fuivroit avec ptos de 
liberté dans une condition privée fon 
goût pour les perfonnes vertueufcs j 
contente de trouer en elles de quoi 
s'inftruire & s'édifier, elle ne cbercheroit 
rien de plus. Mais quand elle eft dilpen- 
fatrice des emplois d'où le bonheur des 
hommes & l'ordre de la fodété dépen- 
dent , elle comprend que la vertu feu- 
le eft infûffiiante pour exercer ces em- 
plois. Elle ne placera pas à la tête des 
armées, ni daias les tribunaux de lajuf- 
tice , un homme pieux qui ne fait pas. 
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la guerre & ignore la jurifprudence. El- 
n'écablira pas même pafteur des ames ce- 
lui dont la vie exemplaire peut leur 
être utile i mats dont l'ignorance & 
les travées peuvent leur être beaucoup 
plus nuiiïbles. 

Si ïa dévotion n'a rien d'incompatible 
avec le difeernement des hommes » on 
peut dire qu'elle facilite l'ufege de ce pré- 
cieux talent. Qu'eft-ce qui aveugle quel- 
quefois dans cette matière les fupérieurs 
les plus éclairés ? qui les empêche de 
jreconnoître Se de couronner le mérite? 
qui les rend prodigues de leurs grâces 
pour de médiocres, & même d'indignes 
Tujets qui les détermine en certaines 
occafions contre le bon droit , & en 
.faveur de l'injuflice ï Des pallions qu'ils 
ne lavent ni vaincre ni modérer , des 
haines qui ferment leurs yeux à tout ce 
.qu'il y a d'eftinuble dans un ennemi , 
groiMeiit fes défauts réels , & lui en 
.prêtent d'imaginaires; une préibmption 
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qui eft trop occupée d'elle-même * pour 
étudier & pour bien connoître un mé- 
rite étranger , ou qui, pleine de confian- 
ce en fes propres Iunrères , fe trompe 
d'autant plus aïfément» qu'elle fe croit 
infaillible dans les jugemens qu'elle por- 
te des autres hommes ; une vivacité qui 
prend tout d'un- coup fon parti fur un 
prem ; er expofé > & fur de foudaines 
réflexions » fans attendre , pour agir 
un ilus long examen , des foiblefies en- 
core ilus honteufes » qui couvrent la 
raifon d'épaïfTes ténèbres. La dévotion * 
exempte de ces défauts , peut exercer 
fans empêchement & fans obftacle le 
talert.de difcerner les hommes. Elle en 
juge avec équité -, parce qu'aucune pai- 
fion ne préfide à fes jugemens. Quelque 
fujet de mécontentement qu'on ait pd 
lui donner, elle remarque le mérite par- 
tout où il fe trouve'» & facrifîe ,' en 
le mettant en place , fes répugnances 
perforufelles à l'intérêt du public. L'or- 
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gueil ne rabaifle pas à fes yeux les ver- 
tus & les talens d'autruï , & une trop 
haute idéa de fon difcernement ne la 
feit pas tomber dans des erreurs grolîiL." 
res. Elle fait arrêter les faillies d'u, 
ne humeur trop vive & trop bouil- 
lante» & quelque motif qu'on lui pré- 
fente pour l'entraîner , elle "ne fe rend 
jamais, autant que fes Lumières le lui 
permettent, qu'à la voix de ta rai - 
fon. Pour ce qui eft des paflîons qui 
foùmettent l'efprit à l'empire des fens', 
elle a pour elles une horreur fi forte, 
qu'il n'eft pas à craindre que ces paf* 
fions corrompent les jngemem que U 
dévotion qui gouverne , doit porter 
fur les hommes. 

L'efprit de gouvernement renfenre 
en troifième lieu la connoifTance des 
chofes fur lefquelles roule le gouverne- 
ment qu'on extree. II ne me refte rien 
à dire fur cette connoiffance , après ce 
que j'ai 4éja dit fur l'efprit des belles 
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lettres & fur celui des fciences. On a 
vû qui! n'eft aucunes connoifTanccs incom- 
patibles avec la dévotion, & plus on 
les fnppofera utiles & nécefiaires à la 
république, plus elles feront de fonref- 
fort. 

S'il falloit en croire un préjuge' ré- 
pandu par l'ignorance , cette partie du 
gouvernement pouvoit être fupprimée. 
Car un Savant) pour les petits efprits., 
eft au!ïï peu capable de gouverner « 
qu'un dévot pour les libertins. On ren- 
Toie celui - ci dans un féminaire ou 
dans un cloître •, on relègue Tau- 
ire dans Ton cabinet. A quoi fervent * 
dit - on , dans un homme public des 
connoiffances acquifes par l'étude ? 
Un jugement folide » avec l'ufage du 
monde & des affaires) ne fuffit-il pas 
pour le gouvernement \ Mais qui ofera 
■ dire q^ la connoiffance de l'hiftoire » 
du droit public ,. des loix civiles * de 
tout ce qui a été écrit fur l'art militai-. 
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re , le commerce > la navigation , fort 
inutile dans le gouvernement temporel? 
Qu'on dife qu'à l'égard de quelques-unes 
de ces parties » l'expérience en apprend 
plus que les livres » je l'avouerai. Mais 
il faudra du moins que l'on m'accorde 
que,£es deux reffources , jointes enfem- 
ble j valent mieux qu'une feule , & que 
parmi les, chofes dont nous avons fait 
l'énumération) il en eft de très-intereffan- 
tes pour la republique » qui ne peuvent 
être apprifes fans le fecours de la lec- 
ture' & de l'étude. L'expérience eft ad- 
mirable pour développer des talens , & 
poar réduite la théorie en pratique i 
mais accompagnée de l'ignorance , elle 
n'efl autre ch'ofe que l'habitude invété- 
rée de commettre les mêmes fautes. 

Que fera-ce donc du gouvernement fpi- 
rituel ? & quelle eft l'abfurdlté de ce dif" 
cours, qu'un Prélat ne doit être ni cafuifta» 
ni théologien , ni canonifte , qu'il n'a be- 
foin que de prudence pour donner àeS 
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ordres , de fermeté pour les faire exé- 
cuter; j & que sTl faut quelquefois du 
Ctvoir i il fui fuffit de le trouver dans 
les habiles gens qu'il confiilte î Ceux 
qui parlent ainfi ne regardent fans dou- 
te l'épifcopat que comme une magiftra- 
ture, politique » & dans cette idée ils 
fe trompent encore.; caries détails 
d'une femblabte magiftrature exigent 
bien des connoiflances dans celui qui 
gouverne en chef. Mais le gouverne- 
ment d'un diocèfe h'eft" pas feule- 
ment une, police extérieure. Le. Pré- 
lat eft Pafteur , & Pafbur des ames 
beaucoup plus que Magiftrat II doit 
irtftruire plus qu'ordonner y & fes or- 
dres même ont des rapports intimes avec 
la morale du chi-iftianifme. Ignorer pro* 
fondement l'un & l'autre , fie dans les 
enfeignemens qu'on donne fur la foi , 
dans les régies de conduite que l'on 
preferit , dépendre d'un confeil qui 
n'efl: pas toujours bien choilî , efl-ce 
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gouverner en .Evêque ? On fait ce que 
répondent les faints Doûeurs & les Con- 
ciles ; mais en ne coniiiltant que la rai- 
fon & les bienféances , le monde même z. 
décidera que non. 

Ceft entrer dans les vûes de la dé- 
votion > que de foûtenîr qu'il eft impof* 
fible de gouverner fans la connoifTance 
des chofes fur lefquelles roule le gou- 
vernement qu'on exerce. La dévotion 
ne dc'fire pas moins les vertus propres 
à la place qu'on occupe , quatrième 
partie du gouvernement 

Je ne parle point ici des vertus né- 
cefTaires en général pour le gouverne- 
ment, comme l'équité, le zèle du bien 
public , l'humanité , la force , le défin- 
téreflement , l'amour du travail, &c. 
La dévotion n'eft pas ennemie de ces 
vertus , & fes cenfeurs ne difconvien- 
dront point que dans cette partie elle 
fe rapproche de Pefprit du gouverne- 
ment. Les vertus fur lefquelles j'infîiîc » 
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Jont telles qui appartiennent proprement 
à la dévotion , 5c dont la nécefôté n'eft 
pas fi univerfellement reconnue. 

La dévotion exige dans un homme 
qui gouverne , des mœurs irréprocha- 
bles i elle lui défend d'autorïfer par fa 
conduite les abus qu'il réprime par fcs 
loix. Les libertins traitent de fcrupule 
frivole cette délicatefle de la dévotion. 
Lailfons les parler en libertins , c'eft-à* 
dire , en hommes qui eonnoiflènt aullî 
peu les règles du gouvernement , que 
celles de la vertu. Mais demandons à 
toute perfonne fenfée qui aime l'ordre , 
& qui fait par quelles voies il fe confer- 
ve ou fe détruit, fi 'a dépravation des 
mœurs publiques n'eft i pas un mal réel 
dans le gouvernement , & fi l'exemple 
du fupérieur n'eft pas un moyen infail- 
lible pour répandre la contagion du vice. 
Demandons-lui encore fi tout gouver- 
nement , quel qu'il toit , n'a pas d'au- 
tres maux à craindre de ces pallions 
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que le libertinage a de tout temps ex- 
eufeesj ÔC que l'impiété de notre iiècle 
ne rougit pas de coiifacrer. N'entrons 
pas dans le déta'i de ces maux i & prions 
ceux qui voudraient en douter , d'ou- 
vrir &. de lire les hiftoires. Regarde- 
ra- t- on auffi comme- une chofe inv 
d'ffércnte au gouvernement la conduite 
d'un fupérieur qui le permet à lui-même 
ce qu'il condamne & ce qu'il doit pu- 
nir dans les autres? Qui ne voit que 
c'eft énerver les lohc > que de les en- 
fraindre parce qu'on eft au deffus des 
peines qu'elles impofent ? Les réglemens 
les plus falutaires font ceux qui éprou-' 
vent ordinairement plus de contradic- 
tions. Quel prétexte plus plaufible pour 
s'en affranchir, que l'exemple du fupé- 
rieur qui ne les obferve pas ! On jug« 
avec raifon qu'il les méprïfe. La crainte 
eft alors l'unique motif qui faflb obéir. 
Mais cette .foible barrière ne réfifte 
pas long-temps au débordement de la li- 
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eence i & des abus autorités par le» 
actions du kgiflateur-. triomphent aifé- 
inent des loix qui les profcrivent 

Je comprends ce qu'il en doit coûter 
à un homme qui commande > pour s'af- 
iujettir à les propres ordonnances. Tous 
les penchans du coeur réclament : indé- 
pendant des autres, il faut devenir 
efjave de foi-même ; il faut être par le 
ûcrifiee de fes goûts , viflime des bien, 
l'éances de fon rang ; il faut fermer l'o- 
reille à la voix enchantereffe des flat- 
teurs ; il faut éviter d'autres pièges d'au- 
tant plus dangereux qu'on a plus de 
grandeur & d'autorité. Mais c'ett ce 
qui me perfûade que la dévotion , loin 
d'être un obltacle au gouvernement , eft 
un fecours au contraire pour en accom- 
plir les plus indifpenfables devoirs. Beau- 
coup mieux que la raifon , elle captive 
des penchans que la crainte & le refpe£t 
humain ne peuvent fubjuguer. Elle feule 
peut enfeigner, que c'ett être véritable. 
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ment libre qus de ne dépendre que de 
la règle» & que le commandement) qui 
paraît fi doux à la plupart des hommes > 
eft de tous les états le moins flatteur pour 
la nature. Elle eft le préfervatif le plui 
falutaire contre le poifon de la flatterie * 
& le rempart le plus in.iccefliblc aux 
traits du vice féduCleur. 

Il femble que ces principes conteftés» 
quoique fans fondement» à l'égard du 
gouvernement féculier , ne devroient 
au moins fouifrir aucune conteftation à 
l'égard du gouvernement eccléfiaftique. 
N'eft-îl pas évident que fans les mœurs» 
ce dernier gouvernement a un défaut 
elfentiel que tous les talens de fefprit 
ne peuveïit couvrir ? Un homme vicieux 
à la tête du gouvernement eccléfiaftique , 
eft inévitablement méprifé. Le monde » 
tout corrompu qu'il eft» infulte à fes 
defordres. Us deviennent la matière 
des entretiens particuliers & des faty- 
res publiques. Son nom ne peut plus 
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être proféré , iàns qu'on y joigne le ré- 
cit vrai ou faux de quelqu'une de fes 
avantures ; & l'idée qu'on s'efi formée 
de lui , donne du crédit aux plus Ican-' 
dalcufes rumeurs. Dans un décri fi gé- 
néral t accordons-lui l'cfprit le plus jufte 
& le plus pénétrant , une prudence coo- 
fommée > la fcience même de fon état 
il fera toujours incapable d'un miniltére 
dont le premier & le plus inviolable en- 
gagement eÛ de fe faire refpeûer. 

Mais, dira t-on, la probité» l'honneur » 
peut- être un refte de religion , le porte- 
ront à aimer dans les autres le bien qu'il 
ne fait pas lui-même. Je veux qu'il fui- 
ve dans le gouvernement d'autres maxi- 
mes que dans .là conduite perfonnelle. Il 
feroit en effet monftrueux qu'on em- 
ployât ouvertement l'autorité la plus fain- 
,te à détraire le bien» & à établir le mal. 
Combien de .fautes néanmoins fes paflïons 
ne lui feront- elles pas commettre dans le 
gouvernement? combien de grâces ex- 
tor- 
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torquées par de honteufes follîcitations * 
accordées par des motifs criminels ; grâ- 
ces dont les effets font d'introduire dans 
le fan&uaire des perfonncs qui dévoient 
en être exclues , ou de confier des po!- 
tes' importans à des hommes dépourvus 
de mérite ! Que de défordres impunis ! 
qus d'abus & de fcandales injustement 
tolérés! On lent que des coups de vi- 
gueur feroient néceiTaires ; mais de funef- 
tes liaifons arrêtent la main qui devroit 
frapper. Ceft ainfî que ce fupérieur ec- 
cléfiaftique aime le bien , & que la fagel- 
fe de fon gouvernement répare l'irrégula- 
rité de fes mœurs. Quand il feroit mê- 
me pofiible que les foibleffes de fon cœur 
ne lui fiffent jamais oublier les véritables 
régies du gouvernement , quand il auroit 
autant de zèle pour l'ordre public , qu'il 
en a peu pour fa propre réformation , quel 
pourroit être le luccès de ce zèle ? de 
quel front oferoit - il reprendre dans au- 
trui des vices moins crians que les liejs ! 
H 
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Comment fes corrections , s'il ofoit eti 
faire, ferment- elles reçues, quel poids 
auroient fes inftru&ions ? Quelle docilité 
trouveroit - il dans lès inférieurs , pour 
l'établi lîèment d'une exafte dïfcipline ? 
& fes exemples ne feroient - ils pas plus 
pernicieux, que fes difcours , fes régle- 
mens , fit toutes les démarches de fon 
m::iiflère , ne pourroient être utiles ^ 

Tout cela eft vrai , répondra - t - on , 
s'il ne garde aucunes mefures , s'il brave 
les jugemens du monde , s'il viole fans 
pudeur toutes les bien-féances ; mais fi 
les désordres demeurent fecrets, s'il en 
rougit du moins , Se que l'on s'apperçoive 
qu'il refpeâe la vertu dans le temps qu'il 
n'a pas le courage de la pratiquer ■, qui 
l'empêchera d'employer utilement les ta- 
lerts qu'il a pour gouverner \ 

D'abord on fuppofe, ce qui eft mora- 
lement impofîiblc , qu'un homme en pla- 
ce dérobe au public la connoiflance de fa 
conduite. Trop de regards font fixés fur 
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lui, pour qu'il puiffe les tromper tous. 
Peut-être y réufïira t - il quelque temps ; 
mais bien-tôt la vérité perce. Un feul té- 
moin en fait naître plufieurs , & le myf- 
tère une fois éventé, devient une nou- 
velle générale. Au défaut de la convic- 
tion ôc de l'évidence les conjectures fe 
multiplient, les foupçons fe communi- 
quent, Ôcdans un état où la réputation 
eft tout enfemble fi fragile & fi précieufe » 
il eft prefque égal d'être convaincu » ou 
d'être violemment foupçonné. 

L'indignation & le mépris feront moin- 
dres ■> à la vérité > lorfqu'on le verra » ti- 
mide & réfervé dans le vice , en retran- 
cher une partie du fcandale 1 &, travail- 
ler , après avoir perdu l'eftime » à s'atti- 
rer la compaffion, Miférable reflburce 
pour un homme qui devroit être la terreur 
du crime » les délices de la vertu » un 
objet de vénération pour les bons & pour 
les méchans ! L'obtiendra t-il même cette 
pitié qu'il fouhaite de ceux qui connoif- 
H ij 
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fent toute l'étendue de Ces devoirs > Se 
l'horrible prolànation dont il eft coupable* 
Et en fe failant plaindre de quelques per- 
fonnes, lui reftera t-il aflez de confidé- 
ration pour exercer fou uiintftère avec 
toute l'autorité dont il a befoin , avec 
tout le fruit qu'on pouvoit attendre de fes 
talens l 

C'cft aflèz s'arrêter fur un paradoxe 
inibdtenable qui mérîtoit à peine d'être 
réfuté. Mais je vais plus loin , & je pré- 
tends que non feulement la pureté des 
mœurs » mais la piété même j félon les 
idées différentes qu'on attache à ces deux 
termes > eft une partie effentielle du gou- 
vernement eccléfiaftique. Je fortirois d c 
mon fnjet , fi je répétais ici ce qu'on 
trouve dans tous les livres fur l'excellen- 
ce & la fainteté du miniftère facerdotal. 
Ce n'eft pas un traité de morale qu'on at- 
tend de moi. Je confidére en philofophe 
& en citoyen i'efprit du gouvernement j 
fit c'eft fans m'éloigner de ce point de 
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yûe ) que je compte la dévotion parmi 
les qualités qui compofent l'efprit du gou- 
vernement eccléfiaftique. 
■ On entend par la dévotion ajoutée à 
cette pureté de mœurs dont nota avons 
parlé , des fentimens de r ligion plus vifs 
6c plus touchans j une vertu animée par 
des motifs plus purs » qui ne fe borne pas» 
dans le rang qu'elle occupe 1 à mériter 
FefNme du public par une conduite irré- 
préhtnfible , mais qui veut fervir Dieu 
par l'autorité qu'elle exerce , lui plaire 1 
& mériter fes récompenfes par l'ufàge 
qu'elle fait de cette autorité. 

La deVotiop ainfî définie entre-t-elle 
dans l'efpHt du gouvernement eccléfiaf- 
tique ? Four t?en aîTurer > qu'on examine 
les détails de ce gouvernement, f avoue 
que parmi ces détails quelques-uns ont d. j 
quoi flatter l'amour propre. On elt for}* 
tenu dans les grandes aff iires & dans les 
occafions éclatantes par l'importance de 
l'objet , & par la réputation attachée au 
H iij 
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fuccès. On monte alors fur le théâtre ; & 
l'on rappelle tout ce qu*on a de génie 
oc d'habileté pour mériter Tapplaudifle- 
ment des fpe&ateurs. Mais ces grandes 
affaires, ces occafîons éclatantes ne fe 
préfentent pas toujours. Une partie du 
gouvernement eccléfiaftique conflfte en 
petits détails ennuyeux par leur uniformi- 
té i fatiguans par leur multiplicité. Ceux 
qui connoilTent ces détails, comprennent 
ce qae je veux dire; ils favent combien il 
faut de zèle, de patience, d'attachement 
à fes devoirs » pour rapporter conftarn- 
ment des occupations qui tourmentent le 
corps & l'efprit > des occupations où l'é- 
loquence ne brille pas , où l'étendue 8c 
l'élévation de l'efprit ne trouvent point 
de matière qui foit digne d'elles > où une 
fcïence profonde n'eft guères d'ufage, où 
un prompt & glorieux, fuccès n'affaifonne 
pas les dégoûts. 

On dira peut-être qu'un fùpérteur ec- 
cléfiaftique , dont les talens font au deflàs 

/' 
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de ces détails , peut s'en débarraffer. Mais 
en prenant ce parti extrême , on tranche 
le nœud , au lieu de le réfoudre car que 
devient le gouvernement eccléfiaitique 1 
fi celui qui l'exerce en chef» abandonne 
entièrement tous ces détails ^ Quoique 
chacun d'eux n'ait rien en foi-même d'in- 
téreflknt) il n'en eftpasainfi de la fuite 
& de la continuité de ces détails. Ceft ce 
qui donne à un Prélat une parfaite con- 
no[ T mce de fon diocèfej c'eft ce qui lui 
fait connoître les lieux & les perfonnes 
qui les habitent , les belbins auxquels il 
faut pourvoir > las inconvéniens qu'il faut 
prévenir. Cette connoïffance acquife tous 
les jours par un travail dont l'utilité n'efï 
pas d'abord feniîble » l' éclaire & le con- 
duit sûrement dans les arïâires importan- 
tes' qui arrivent pins rarement Ceft aufîi 
ce qui le fait connoître à (es inférieurs. 
Un homme en place fe montre tel qu'il eft 
dans les détails auxquels il n'apporte au- 
cune préparation. On s'apperçoit à la 

h Hij 
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longue j'il a de l'humeur 1 ou s'il eft égal 
& toujours maître de lui-même; s'il eft 
fer & hautain, ou modefte & affable; 
dur & auftère , ou doux & bienfaifant ; 
lufceptible de préventions , ou incapable 
d'en recevoir > du moins d'en conferver ; 
v;ai 5c lîncère , ou faux & diffinulé ; fa- 
ge 1 ou indiferet dans fes dif;ours » ami 
ou ennemi du bien. Les qualités eftima- 
bles qu'on découvre en lui dans ces occa- 
fions non fufpe&es -, lui font d'autant plus 
d'honneur, qu'elles paroiffent couler de 
fource ) & lui échapper comme malgré 
lui. Les petits qui ont le bonne ar de s'ap" 
procher de fa perfonne , Se d'en être fa- 
vorablement écoutés , réuniTent leur 5 
voix à celles des grands pour célébrer 
fes louanges. Tous l'aiment , 6c le révè- 
rent : Pafteur tendre & vigilant 5 il trou- 
ve dans tout fon troupeau une confiance 
& une docilité inaltérables. 

Quelle différence de langage & de 
fentùneus , s'il devenoït invifible , fi les 
perfonnes dont il doit être par fa dignité 

* 
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le tuteur & le pere , ne pouvoient l'abor- 
der, s'il refufoit d'entrer dans les affaires 
pour lefquelles on a recours à kit 1 s'il ne 
vouloir pas qu'on lui parlât , & qu'on 
s'inftruisît de ce qui fe paffe dans fon dio- 
cèfe! Perpétuellement enfermé pour va- 
quer à i'étude ou à la prière , il ferait 
condamner avec raifon cet amour exceflif 
& déplacé pour la folitude dans un hom- 
me qui n'eft plus à lui. Jaloux des pré- 
rogatives de fon rang» & uniquement 
occupé d'une faftueufc repréfentation » il 
n'en impoferoit qu'à des efprits foibles » 
& Idole plutôt que Pajleur * , il pourroit 
avoir de l'encens 1 mais il n'aurott ni l'hom- 
mage des cœurs » ni le tribut d'eflime qui 
n'eft dû qu'au mérite réel. 

Convenons donc qu'un fupérieur ecclé- 
fîaftique peut aflbcier à fes travaux des 
hommes dont le mérite lu! eft connu , & 
que c'eft fur-tout dans les détails ordinai- 

' -; h v 
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res qu'il doit être foulage par fes coopé- 
rateurs. Maïs partager un fardeau , n'eft 
pas s'en décharger entièrement. On kiPTe 
faire à d'autres ce qu'on ne peut pas faire 
foi-même, oucequicon'umeroitdesmo- ' 
mens deftinés à de plus nobles occupa- 1 
tions. L'on diftribue tellement te travail , 
que la portion qu'on fe référve > eft tou- 
jours la plus pénible comme la plus im- 
portante , & l'on retient encore fur celle 
qu'on confie à d'autres 5 l'infpe&ion dont 
an fypérieur ne doit jamais fe défiaifir. 
Voilà le véritable elprit du gouvernement 
eccléïïaftique : 8c c'eft cê' qui demande: 
non-feulement des talens & de la probité> 
mais une piété iolide , pour iurmonttT les 
dégoûts d'un travail indifpen&ble. 

Compcera-t'on pour rien les'enrjuii 
de la réfideucé", dans certains pays , &. 
par rapport à ceux qui ont connu ce 
qu'on appelle, : dans le' monde la'Ëbhne 
tompagnie i Privés de cette reffourçe , 
à laquelle il n'eft qui trop commun de 
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s'attacher avec excès , n'ont- ils pas be- 
foin du fecours de la religion pour fe 
réduire à une fociété fi différente de cel- 
le qu'ils ont quittée , Ôc qu'il ne tien- 
droit qu'à eux de rejoindre avec d'au- 
tant plus d'agrément , que dans leur 
nouvel état ils y feraient reçus avec plus 
de diltinttion ï 

Quel eft enfin l'objet du gouverne- 
ment cccléfiafiique ? C'eft en général la 
gloire de Dieu & le falut des amcs , & 
pour dire quelque chofe de plus parti- 
culier » c'eft ['intégrité de la foi ; c'eft 
dans le clergé une difeipKne qui en 
écarte les vices & l'ignorance ; dans les 
Communautés relïgieufes , Fobfervance 
des vœux monaftiques, au dehors une 
parfaite féparation du monde , au dedans 
la paix & l'union dans tous les états' » 
la ceffation des fcandales , la connoifiàn- 
ce des vérités au moins .capitales du 
chriftianiime » la pratique des bonnes 
œuvres ; c'eft encore la célébration régu- 
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Jière du fervice divin , la décoration 
des temples & des autels» l'exécution des 
p ieufes volontés des fondateurs , &c. 
Tous ces détails font bien infipides 
pour quiconque n'a pas le goût de la 
dévotion ; & quand même par des mo- 
*ifs naturels, & pour mériter l'approba- 
tion des hommes» on voudrait s'y livrer 
tout entier, il eft impoffible qu'on ne 
s'éloignât fouvent de l'inftitution primi- 
tive du gouvernement eccléflaftique. La 
piété , je l'ai déjà dit , deftituée de pru- 
dence &. de favoir » délire le bien , & 
ne le connoît pas ; mais la fageffe hu- 
maine toute feule ne l'aime , ni ne le 
connoît. La gloire de Dieu & le falut 
des ames font des mots qu'elle pronon- 
ce fans en comprendre la force * & fans 
en faire une jufte application. Un ci- 
toyen perfide, ennemi fecret defon Prin- 
ce & de fa patrie , fervira mal l'un & 
.l'autre dans les emplois qu'il obtiendra. 
De même FEglife doit être mal go* 



De Gouvernement. 181 

vernée par ceux qui n'ont que de l'in- 
différence pour fes intérêts les plus chers. 
La dévotion peut n'être qu'avantageufe 
aux autres gouverncmens -, elle eft effen- 
tïelle au gouvernement eccléfiaftique ; 
& l'une des louanges que la poflérité 
donnera au régne fous lequel nous vi- 
vons j c'eft d'avoir cherché avec une 
attention fi marquée , pour remplir les 
premières dignités de l'Eglife , des fu- 
jets recommandables pour leur pitté. 
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'I pour être propre- aux affaires -, il 



^-'fuffifoh d'avoir une connoifiance exa- 
cte des chofes dont on doit traiter) la 
qneft'on que nous propofons , fcroit bien- 
tôt décidée. Comme la dévotion ,. par-el- 
le même î ne donne ni ne fuppofe cet- 
te connoifiance» die n'empêche pas non 
plus de l'acquérir ou de la conferver. 
Un dévot peut entendre suffi parfaite- 
ment que. tout autre les intérêts des 
cours j les finances , le commerce t le 
droit public, les lois civiles ; & juf- 
ques là il eft évident que l'efprit des 
affaires & la dévotion ne lont pas in- 
compatibles. ' . 

Mais lorfqu'on prétend qu'un dévot 
ne peut être homme d'affaires j ce n'eft 
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pas précifément par le défaut de con- 
noiflances luffifantes. 11 faut nêrre con- 
venir que Fintelligence & l'habileté , 
quoique d'un grand poids dans le ma- 
niement des afFiircs , ne font pas les 
feules parties nécefTaires pour y réuflîr. 
On a vrt des hommes avec des lumiè- 
res & une éloquence peu communes 
échouer dans des entreprifes, heureufe- 
nient conduites par d'autres peifonnes 
qui n'avoient pas les mêmes talens. 

I'efprit des affaires eft d'abord ce 
fens drait & jufte qui faifit le vrai 8c 
ne irperfcl jamais de vne , de quelque' 
nuage qu'on cherche à l'envelopper. Je 
ne m'y arrêterai pas après ce que fal 
dît dans la queftion précédente. La mê- 
me'' jurreiTe cPefprit que la dévotion eft 
Capable d'apporter dan 5 le gouvernement, 
elle peut l'employer avec plus d'avanta- 
ge' & de facilité dans le maniement des 
affaires. Ceft également dans d'un & 
dans l'autre de ces deux genres un ta- 
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lent naturel que Fufage perfectionne .- 
qui manque quelquefois aux dévots > 
plus fouyent encore à ceux qui ne le 
font pas , mais dont la privation ne 
prouve xi;n contre la dévotion. 
" Ce qu'on lui reproche particulièrement 
d.:ns le lùjet que nous traitons i c'eft. 
rXêtre incompatible avec cette dextérité 
qui eft la principale partie d'un homme 
d'affaires. Si pour terminer les affaires , 
il ne fallait que mettre en évidence la 
jufticc & le bon droit * l'équité pour- 
roit fuffire dans celles qui font aifées; 
& dans ks affaires plus épineufes , une r 
parfaite connoiffance des prétentions ref- . 
pedtives & de la matière conteftée. Mais 
il eft des affaires fi embrouillées », que 
dans l'impofïïbïlité d'y voir clair» la feu- 
le manière de les terminer eft de pren- 
dre les tempéramens qui fe rapprochent 
davantage de ce point de juftice & dp 
vérité qu'on ne peut découvrir avec cer- 
titude. C'eft alors qu'on a befoin de 
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cette dextérité qui forme * à propre- 
ment parler » l'efprit des affaires ; car 
un efprit trop roide & trop auftère ne 
fi'.it pas fe plier à des tempéramens ■■ il 
veut que tout foit d'un feul côté » ' 8c 
c'eft celui dont il époufe la caufe. S'il 
eonfent enfin à quelque accommode- 
ment, c'eft à des conditions accablan- 
tes pour fon adverfaire. On a beau lui 
repréfenter qu'il traite une affaire liti- 
gieufe , que les raïfons qu'il fait valoir 
font combattues par d'autres également 
fortes » que les plus longues contefta- 
tions » loin de ramener la lumière) n'ont 
fait qu'augmenter les ténèbres, & qu'il 
faut partager à proportion de l'incerti- 
tude ce qui ne peut être ou entière- 
ment accordé ou entièrement refufé : il 
mépriiê des repréfentations fi juftes, ré- 
folu à tout perdre ou à tout gagner- 
Ce défaut , qai eft diamétralement 
oppofé à l'efprit des affaires . n'eft pas 
celui de la dévotion > telle au moins que 
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je t'ai toujours fuppofée , c'eft-à dire , 
fidèle à fes propres maximes. Il ne faut 
que jetter les yeux fur les caractères que 
fainr Paul * donne à la charité chré- 
tienne. On verra qu'elle n'eft attachée 
ni à fes intérêts perfonnels , ni à fes 
fenrimcrts particuliers; que pour ce qui 
la concerne elle-même, elle eft plutôt 
prête à relâcher une partie de fes droits, 
qu'à exiger avec trop dé vivacité ce 
qui ne lui eft pas tnconteftablement ac- 
quis ; & que dans les alfaires qui lui 
font étrangères, elle ne prétend pas do- 
miner fur les efprits , ou rendre par fon 
opiniâtreté les dïvifions immortelles. Dou- 
ce & modefte , elle travaille au contrai- 
traire à réunir les cœurs & à concilier 
les différends. Ne trouve-t elle pas après 
un examen impartial , des motifs qui 



* Ckariiat patient eft , hmïgn» eft. Charitat 
non amuiamr , nou agit perpertm , non inft..iur , 
ho» eft 4mbiti:>fi, mn quart! qti* fu* junt, non 
irritât* > &e. t. Cor. ij. 
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puïflent fervir de fondement à une dé- 
cifion rigoureuf* ? ce ferait alors une 
injuitice que de juger ou de vouloir être 
jugé ainfi. Des tempéramens qui rem- 
pliffent à l'égard de toutes les parties 
jntérelîtes l'étendue de leurs droits ap- 
parens, font feuls conformes à l'équité* 
& la dévotion fe contredirait elle-mê- 
me -, fi elle s'obfiinoit à les rejetter. 

Mais il n'eft point d'affaires où l'ef- 
prit liant & la dextérité foient plus né- 
ceflaires & plus utiles que celles oïl les 
grandes difficultés naiffent de la difpo- 
fition de ceux qui les traitent. On a 
bien tôt appris par l'utàge des affaires » 
qu'elles font ordinairement moins diffici- 
les en elles-mêmes » que par les circon- 
ftances qu'on y mêle. Si elles ont été 
précédées par l'union tm par l'indiffé- 
rence , elles traînent à leur fuite l'ai- 
greur i & même la haine. La contrarié- 
té des intérêts refroidit d'abord des amis» 
ou indifpolë des perfonnes qui ne fè 
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connoiflbient pas. Il échappe d?s paro- 
les piquantes qu'on ne manque jamais , 
ou par une malignité fécrette» ou par 
un attachement mal entendu ■> de redire 
à ceux qui devraient les ignorer. Défi- 
gurée par d'infidèles rapports, ou par 
une imagination échauffée , elles paroif- 
fent encore plus injurieufes. Si l'on fe 
rencontre naturellement , ou fi l'on fe 
cherche pour s'éclaircir, la préfence ré- 
veille fanimofité > l'éclairciffement dégé- 
nère en querelfe } & l'on fe fépare plus 
brouillés qu'on ne Pétoit avant que de 
fe voir. Les procédés fuivent de près 
les difciurs. On ne fe ménage phiSi & 
l'on trouve dans les difcufCons qu'on a 
enfemblc , des occafions continuelles de 
fe procurer des chagrins & des dégoûta 
réciproques. 

Dans cette fîtuation , une affaire fini- 
pie en elle-même, devient difficile, & 
Cjuvent compliquée. Le fond fur lequel 
la difpute à commencé j n'eft plus Tu- 
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nique ou même le principal objet; les 
incidens furvenus depuis la naiffance de 
la conteftation , lut donnent une nou- 
velle face. 11 arrive quelquefois que ce- 
lui qui avoit raiibn dans le fond , a eu 
dans la forme des torts affez graves pour 
rendre la caufe mauvaife , ou perdre du 
moins l'avantage' qu'il avoit fur fon ad- 
verfaire. 

C'efl: en vain qu'on fe flatteroit de 
finir une telle affaire, en fe bornant à l'é- 
tudier fuivant les principes de la jufti- 
ce » & en faifant feulement connoître 
de quel côté fe trouve le bon droit , 
ou » s'il eft partagé , en quoi chacune 
des parties intéreftees doit l'emporter * 
en quoi elle doit fuccomber. Ce n'eft 
là que la moindre partie du travail que 
cette affaire demande. Il faut la fuivre 
depuis fes premiers coramencernens juf- 
qu'au point où elle eft enfin parvenue. 
Ceft de ce point qu'il faut néceffaire» 
ment partir j car inutilement voudroit-o» 
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la remettre dans l'état où elle n'eft plus. ' 
Inutilement voudroit-on tenter l'impof- 
fible , en dépouillant les hommes de tou- 
tes les pâmons qui retardent la condu- 
fiori des affaires. On doit les fuppoier 
jaloux de leur honneur > qu'ils mettent 
fouvent où il n'eft pas » attachés à leurs 
intérêts > capables de haine & de ref- 
fentîment ; & c'eft fur ce pied là qu'on 
doit traiter Faffàire qu'on Veut terminer. 
Si les perfonnes qu'elle intéreffe euflent 
été exemptes de ces défauts , cette af- 
faire ne fat pas devenue auffi épineufe 
que nous la fuppofons. Quand on ren- 
contre des cœurs droits -, des efprits 
paifibles » des ames élevées au deflùi 
des fentimens vulgaires , on termine avec 
moins de peine leurs affaires * qui n'ont 
d'autres difficultés , que celles qui font 
ïnféparables de la matière. Mais nous ne 
parlons point ici de ces perfonnes dont 
le nombre n'eft pas grand dans le monde-" 
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Les difficultés dont il s'agit , indiquent 
d'autres difpofitions dans ceux qui Iej 
ont fait naître; & quelque imparfaites , 
quelque vicicufes même que Client leurs 
difpofitions , il faut y avoir égard , fi 
l'on veut traiter avec fuccès l'aii'aire qui 
les divife. 

Que ne doit- on pas attendre de la dé- 
votion , dans le maniement des affaires de 
cette efpéce '. Faut - il uue patience infinie 
pour recevoir les plaintes & les accufi- 
tions mutuelles , pour foùtenir la répéti- 
tion ennuyeuie des mêmes difcours & 
des mêmes raifonnemens . pour efiùyer 
l'humeur inégale , brufque & emportés 
des perfonnes dont 'on traite les affai- 
res , pour fupporter d'autres, défauts pluj 
rebutans encore , l'obflination , la cupi- 
dité , la mauvaife foi? la dévotion aura 
cette patience, 6c l'on peut même dire que 
fans elle il eit rare & bien difficile de la 
conferver jufqu'au bout. Car parmi les 
défauts dont les hommes font remplit , ili 
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ont fur - tout Celui de ne pouvoir tolérer 
dans autrui leurs propres défauts. Un ava- 
re eft le premier à condamner i'avarice 
d'un homme qui en a peut-être moins que 
lui. Un ambitieux taxe d'injuftice & de 
folie l'ambition de ion rival. Deux ca- 
ractères altiets & "impérieux » deux gé- 
nies inquiets & turbulensj font infuppor- 
tables l'un à Fautre ; & comme c'eft en 
traitant des affaires , que ces défauts font 
plus fenfibles » c'eft alors qu'ils font plus 
choquans. Un homme d'une vertu médio- 
cre , & à plus forte raifon celui qui n'eft 
pas animé par des vues chrétiennes , fe 
laife bien- tôt d'une difeuflion ou il n'ap- 
perçoit dans les parties intéreffées ni rai- 
fon, nijuftice» ni fincérité. il regarde 
comme un temps perdu celui qu'il emploie 
à l'examen d'une affaire dont il défefpére 
de voir la fin ; & quand il fe flatteroit de 
la terminer * les perfonnes qui conteftent 
entre elles > ne lui paroiffent pas dignes 
de fa foins. 

Mais 
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Mais plus la parfaite dévotion fait fe 
prélèrver des foibleffes humaines ■> plus el- 
le eft capable de les fupporter. Elle con- 
noît le limon dont les hommes font paî- 
tris j 6c loin d'être étonnée des vices qu'el- 
le remarque en eux , elle admire au con- 
traire comment au milieu de tant de piè- 
ges, avec un fi prodigieux penchant pour 
le mal , la corruption n'eft pas encore plus 
grande , ni plus générale. Sa patience , 
foûtehue de ces fages penfées, réfifte aux 
plus longues Se aux plus fortes épreuves. 
Elle eft en état de traiter avec des hom- 
mes 1 quelque déraifonnables , quelque 
difficiles -, quelque violens , quelque in- 
juftes qu'ils puifient être. II faut même 
que leur opiniâtreté foit invincible » & 
leurs différends fans efpoir de conciliation, 
fi elle ne triomphe 'pas enfin des obftacles 
qu'on lui oppofe. Sa charité la rend ingé- 
nieufe à trouver des expédiens pour adou- 
cir des cœurs ulcérés > pour fatisfàirc tou- 
te* les parties } ou du moins pour obtenir 
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en leur faveur ce qu'il eft poflîble de leur 
procurer. Elle ne regrette pas le temps 
qu'elle a employé en de fi pénibles & de 
fi fatiguantes difculïïonsi trop heureufe 
de rétablir à ce prix la paix & la jufttce 
parmi des hommes dont les vices plus di- 
gnes de fa Gompaïïion que de fa colère * 
ne lui font pas oublier l'origine ôt la deftî- 
nation. 

Ceft dans cet efprit que la dévotion 
traite , non-feulement les affaires dont el- 
le peut être l'arbitre ■> mais les Tiennes pro- 
pres » & celles qu'elle eft chargée de né- 
gocier. A l'égard des premières , quelle 
voie plus prompte & plus facile pour les 
terminer) que le détachement enfeigné 
par l'Evangile ! Le mien & le tien , ces 
froides paroles, félon iàint Chryfoftome *, 
mais qui ont allumé dans le monde tant 
d'incendies, éternifent les conteftations 
qu'elles font naître. On ne demande , 



* Mi!>m & imm> frigidtttn u'-ud virlum. 
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dît- on, que ce qui eft à foi, & fous ce 
fpécieux prétexte , on ne veut rien relâ- 
cher de fes prétentions. Tous parlent le 
même langage , & tous concourent éga- 
lement par cette djfpofîtion à prolonger 
une affaire qui ne peut ordinairement être 
finie que par des cédions réciproques. On 
ne s'apperçoit pas en parlant & en agif- 
fant ainfi, que la plufpart des injuiï'ces 
ont leur fource dans cet attachement in- 
vincible pour fes intérêts, & dans la pré- 
vention où l'on eft à l'égard de fa propre 
caufe. 11 eft moins de perfonnes qui vo- 
lontairement ôc avec connoiflance atten- 
tent fur les biens & fur les droits d'autrui , 
qu'il ne s'en trouve d'aveuglées par leur 
cupidité. Dans cet aveuglement » elles fe 
perfuadent que toutes leurs prétentions 
font juftes » & qu'on leur difpute mal à 
propos ce qui leur eft légitimement ac- 
quis. Plufieurs néanmoins iè trompent, 
ik'de cette erreur nailfcnt des injullices ■ 
dont le préfervatif ou- le remède êft une 
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difpofîtion toute contraire à celle que nous 
venons de marquer. Il faut , conformé- 
ment au précepte de l'Evangtie , fe déga- 
ger de cette forte paflion pour des biens 
frivoles & pénflables. Détaché de ce 
qu'on pofîede 1 on n'étendra pas fes dé- 
fîrs à ce qu'on ne doit pas avoir. Si par 
une méprife pardonnable on demande ou 
l'on retient , fans le vouloir » ce qui ap- 
partient k autrui , on fe faille aifément dé- 
tromper ; & dans le cas du doute » on n'a 
pas de peine à comprendre qu'il cft de la 
jufticej comme de la charité, de céder 
une partie de fes prétentions. Un chrétien 
pénétré dus maximes de fa religion, eft 
véritablement un homme liant ; & il faut 
être ibuverainement injufte ■> pour ne pas 
conclure avec lui les affaires les plus im- 
portantes. 

II eft fur cette matière une difficulté plus 
grande par la conduite de quelques gens 
de bien , qu'elle ne devroit l'être en elle, 
même. On demande comment fa dévo- 
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tion peut iacrifier les droits qu'elle croit 
avoir, lorfqu' elle n'en a que l'ufafruit & 
non la propriété. Ceft fur ce principe 
qu'on a v9 & qu'on voit encore tous les 
jours des perfonnes d'ailleurs très définté- 
reflees » foûtenir avec la dernière chaleur 
les intérêts d'un bénéfice » ou les droits 
d'une place. Je refpedte leurs motifs , & 
je n'ai garde de blâmer fans diftinftion les 
démarches que ces motifs infèrent. Elles 
font iJceflaires jufqu'à un certain point ; 
& j'avoue qu'on doit avoir plus de zèle & 
d'attention pour conferver des biens dont 
onn'eft que le dépofitaïre » que pour dé- 
fendre ceux dont on cft le maître abfolu. 
Cette circonfhnce doit rendre un homme 
plus réfervé dans le facrifice de fes préten- 
tions. Maïs qu'elle l'oblige a n'en céder 
jamais aucune , qu'elle lui impofe la né- 
ceffité d'entreprendre & de fuivre jufqu'à 
l'extrémité toutes les affaires où il y a quel- 
que efpoir de réuflîr 1 fans égard au ican- 
dale & à l'aigreur inféparables de ces opi- 

1 uj 
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niâtres pourfuites , en un mot que fa qua- 
lité d'ufùfruitier lui défende de terminer 
amiablement les difcufïions où elle l'enga- 
ge , c'eft ce qu'on ne me perfuadera ja- 
mais j & ce que je ne puis regarder com- 
me conforme à l'efprit de la véritable dé- 
votion. 

Il eft certain d'abord que l'ambition » 
forgueS & l'avarice ■> pallions honteufes , 
fi elles fe montraient à découvert) aiment 
à fe déguifer fous un mafque qui cache 
leur difformité. Rien de plus impofant que 
"l'obligation de veiller fur un de'pôt qu'oïl 
veut tranfmettre à fes fuccefïèurs dans la 
même intégrité qu'on l'a reçu ou qu'on a 
dù le recevoir. Avec quelle éloquence la 
cupidité fait-elle valoir alors les motifs qui 
paroifTent la juflifierî Elle trahiroit fou 
honneur Ôc fa confcience , elle violerait 
toutes les loix » fi elle renonçoït à fes pré- 
tentions. Ceft à regret qu'elle fe voit for- 
cée de troubler fon repos & celui des au- 
tres. Elle voudrait qu'il lui fut permis de 
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tout céder. Mais un devoir rigoureux 
l'emporte iùr ton amour pour la paix » & 
c'cft par vertu qu'elle combat avec tant 
d'acharnement , pour s'affjrer tout ce qui 
flatte fes défirs. Plus cette illufion cft fé- 
duifante ) plus la dévotion doit fe précau- 
tionner contre elle. Elle doit toujours 
craindre les partions » mais fur - tout lorf- 
qu'elles empruntent les traits de la vertu , 
& qu'elles ïntérciîent la religion dans le 
fut-cès de leurs coupables deffcins. Que la 
dévotion éclairée toutefois , agifle feule 
& fans le mélange de la cupidité * les af- 
faires de cette nature ne donneront plus 
les mêmes embarras. Uniquement atta- 
, ebée à la juflice , & fupérieure à tous les 
intérêts , qui offufquent les plus pures lu- 
mières » elle fouferira , s'il le faut , k fa 
condamnation , ou fi l'équité le demandé 
elle entrera fans peine dans un plan raifon- 
nable de conciliation. 

De plus , en fuppofant une affaire très 
j'ufte , la dévotion fe croira t-elle obligée 
1 iïij 
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de l'entreprendre , s'il n'eft queftion que 
de quelques avantages qui ne puifiênt être 
recouvré! que par des conteftations préju- 
diciables à la charité , & peu édifiantes 
pour le public î La crainte de ce double 
inconvénient ne doit - elle pas arrêter les 
pourfuites les plus légitimes "i Loin d'en- 
gager fa confcïence , en laifiant les cho- 
fest pour éviter de fi grands maux , dans 
l'état où on les a trouvées , eft - il rien au 
contraire de plus agréable à Dieu que cet- 
te modération * Je fais néanmoins qu'il eft 
certaines cntreprifes dont il n'eft pas per- 
mis de fe difpenfer quelques fuites qu'el- 
les paiffent avoir. C'eft aux circonftances 
à décider de la nécefïité de ces entrepri- 
fes. Mais qui [peut juger plus feitrement 
de ces circonftances que la dévotion ! El- 
le examine fans humeur , fans partialité » 
fans amour propre ■> toutes les raifons d'a- 
gir , ou de refter dans l'inaûion , &. l'on 
peut être affuré que les démarches qu'el- 
le fait après cet examen , n'ont d'autre 
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principe que l'amour de l'ordre & de la 
juftice. 

Pour ce qui eft des affaires qu'on eft 
chargé de négocier au nom d'autrui 1 il y 
a dans ces négociations deux écueils à é- 
viter. L'un eft un excès de condefcendan- 
ce qui trahit les intérêts confiés au négo- 
ciateur *, l'autre eft une hauteur & une â- 
preté qui révoltent ceux avec lefquels il 
négocie. La condefccndance qui palTe 
fes pouvoirs » eft une prévarication punïf- 
fable. La haut:ur& l'âpreté gâtent les 
affaires » fit fans être auffî criminelles que 
l'excès de cond^fcendance ■> elles font 
quelquefois également nuîfibles aux inté- 
rêts que l'on fofftient. 

Le premier de ces deux écueils n'eft pas 
ordinaire dans les négociations où l'on 
traite les affaires de ceux de qui ori dé- 
pend. On a dans le maniement de ces af- 
faires , des inftraûions dont tous les pleins 
pouvoirs ne permettent pas de s'écarter. 
Indépendamment de l'honneur fie du de- 
I v 
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voir i le châtiment fuivroit de trop près la 
témérité de l'infidèle négociateur > pour 
qu'on ait lieu d'appréhender qu'il ne fe 
laine féduïre *, & cette fédu&ion feroit 
d'ailleurs inutile à ceux qui en auroient été 
les auteurs , puifque toute négociation dé- 
fevouée tombe d'elle-même , fit que-les 
traités les plus folemnels ont befoin de ra- 
tification. Mais il eft d'autres affaires où 
cette fédu£tion eft plus dangereufe , fit où 
ton peut dire à la honte de Phumanité, 
qu'elle n'eft que trop commune. Ce font 
les affaires qu'on traite avec une efpèce de 
dépendance » non de ceux au nom des- 
quels on agit , maïs de ceux avec lefquels 
on négocie , où la crainte) auffi bien que 
l'efpe'rancej eft une raïfon de mollir) où le 
confentement qu'on donne eft décîfifs par- 
ce que ceux qu'on trahit . font trop foi- 
bles pour s'en relever j & ceux à qui on 
fe livre, afiez puiflans pour faire exécuter 
ce qu'on leur promet. Des circonftances 
fi délicates ■ exigent dans le négociateur 
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une fermeté inébranlable Je fais que la 
droiture du cœur 3c la nobleffc des fenti- 
mens peuvent fuffire pour ne pas commet- 
tre une prévarication qui couvre d'infa- 
mie » aux yeux du monde » celui qui s'en 
rend coupable. Mais il faut au moins con- 
venir que la dévotion s'accorde parfaite- 
ment avec cette fermeté , qu'elle feule , 
fans le fecours des motifs naturels j peut 
Pînfpirer ■> & que mieux que tous ces mo- 
tifs elle furmonte les obftacles qui détour- 
nent alors un négociateur de la route que 
fon devoir lui trace. 

H eft dus perfonnes qui fufceptibles 
de frayeur par la foibleffe de leur ca- 
ra£tere , cèdent facilement aux repro- 
ches & aux menaces. On les voit ac- 
cepter les indécentes propofîtions , non 
parce qu'elles fe laiffent corrompre par 
l'appas d'un vil intérêt > mais ^parce 
qu'une imagination allarmée leur repré- 
fente comme le plus grand de tous les 
maux les fuites d'un refus conftamment 
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Contenu. J'avoue qu'une médiocre dé- 
votion ne détruit pas cette timidité na- 
turelle ; mais l'indévotion efî encore 
moins propre à la détruire , & des ames 
de cette trempe , fans aucun fentiment 
de chriftianifme , fuccombent d'autant, 
plus aifément aux attaques qu'on leur' 
livre , qu'outre leur foibleffe , elles font 
plus accefïibles à la corruption. 

Ce n'eft pas à de fi timides négocia- 
teurs que de pareilles affaires doivent 
être confiées. Mais fi l'on peut atten- 
dre d'eus une force qu'ils n'ont pas na« 
turellemeut , c'eft fur-tout par le fe- 
cours d'une éminente piété. Eile a fait 
af&onter la mort & les plus horribles 
fupplices à des millions de Martyrs que 
leur âge & leur fexe fembloient rendre 
incapables de ces héroïques efforts. Pour- 
quoi ne féroit - elle pas méprifer des 
maux infiniment moindres dans une cau- 
fè qui fans être auflî facrée que celle 
de la foi » exige le même courage ï 
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La dévotion aime mieux encourir la dif- 
gra'ce de ceux qui difpcnfent les richef- 
fes & les dignités» fouffrir même l'exil, 
le dépouillement de fes biens, la priva- 
tion de tout ce qu'elle a de plus cher 
au monde -v Jk jufqu'à la mort s'il le , 
faut , que de confaitir à fon propre 
déshonneur > & d'abufcr de la confian- 
ce qu'on lui a témoignée. Ceft ià une 
de ces occafions où l'orgueil j fi odieux 
d'ailleurs à la piéié » devient pour elle 
une vertu. Elle rougiroit d'une baffef- 
fe , moins par ce qiu le monde pour- 
rot en penfetî quoiqu'elle fâche que ion 
jugement doit quelquefois être refpeclé » 
q.ie par la turpitude réelle d'une action 
contraire à . l'honneur & à la probité. 
Elle braverait toutes les menaces , elle 
dédaigneroit les offres les plus féduifan- 
tes pour épargner à fa réputation une 
flétriflure qui feroit en même temps une 
tache devant Dieu. Car elle compte par- 
mi fes devoirs le foin de fort nom * 



* Çuram hate de battu nomîne Eccl. 14. ij. 
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Pédifîcation publique. Elle regarde éga- 
lement comme une obligation de cort- 
fcience le fontien des intérêts remis en- 
tre fes mains. C'eft un dépôt inviolable 
qu'on peut lui arracher malgré elle » 
mais qu'on n: l'engagera jamais par 
crainte ni par efpérance à livrer volon- 
té rement. 

Ceft ainfi que îa dévotion » invincible 
contre les te;itations les plus dangereu- 
lês , conduit les affaires où il faut de la 
fermeté. Mais elle fait retrancher de 
cette fermeté un excès qui la rendroit 
vicieufe. Elle affaifonne fes refus , dé- 
jà trop amers par eux mêmes , de tout 
ce qui peut en tempérer l'amertume. 
Comme elle agit fana paflion , elle par- 
le fins emportement. Elle ménage fes 
termes avec l'attention la plus fcrupuleu- 
fe , Se à des paroles peu mefurées elle 
oppofe des réponfes pleines de lagefle 
& de dignité. Elle ne fe fait pas une 
faulfe gloire de rendre mépris pour mé- 
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pris , outrage pour outrage , ni d'amu- 
fer le monde par le récit d'une conver- 
fation où elle aura montré de la har- 
dieflè & di la préfence d'efpritj con- 
tente d'avoir mis la raii'on de fon côté j 
ne fe croyant vidorieufe dans une con- 
teflation que lorfqu'elle a le double 
avantage de foûîenir la meilleure cau- 
fe j & de la foûtenir avec modération. 

En" effet , quel eft le fruit de ces ai- 
gres difputesj où» parce qu'on eft d'un 
avis différent , & qu'on n'eft pas chargé 
des mêmes intérêts » on fe dit récipro- 
quement les chofes les plus ofFenlântes ? 
Eft-ce ainfi qu'on prétend terminer les 
affaires qu'on traite enfemble? une ani- 
mofité déclarée entre les négociateurs , 
eft-eîle un prompt acheminement au 
fuccès de la négociation ^ Celui qui oc- 
cupe une place qui lui donne une au- 
torité fupétieure , eft fans doute inexcu- 
fablc de fe prévaloir de l'autorité de fa 
place y pour fe livrer avec plus de li- 
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berté aux faillies d'une humeur chagri- 
ne & impérieulè. 11 devroit le fouve- 
nir que ion rang &. le pouvoir qu'il 
exerce , l'obligent à plus de retenue ; 
qu'érant comme les autres hommes > & 
plus que les autres hommes > fujet à fe 
tromper , il eft fait pour écouter les re- 
préfetitatiens de ceux qui ont droit de 
lut parler; & qu'avec la plus forte per- 
funfion qu'il n'exige rien que de jufte » 
il ne peut pas trouver mauvais que d'au- 
tres perionnes, qui ne petifent pas com- 
me lui , règlent leurs démarches , non 
fur fes volontés , mais fur leur con- 
fetence. 

Mais d'un autre côté , celui qui trai- 
te une afïâire avec une forte de dépéri; 
dance , doit avoir d* grands égards & 
d'extrêmes ménagemens pour celui de 
qui cette affaire dépend. U a beau di- 
re qu'on ne lui rend pas à lui-même ce 
qu'il a droit de prétendre , qu'il ne doit 
rien à la perfonne > & qu'il ne doit pas 
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*ffez à la place pour s'afiiijct.ir à des ma- 
nières & à des procédés qu'on reconnoît 
mal. 11 a beau fe plaindre de la bi-' 
zarrerie » de l'entêtement , & de Tin-' 
juftice qu'il rencontre fur fes pas. Tout 
cela peut être vrai mais tour cela n'a* 
tarife pas une conduite directement op- 
pofée à l'efprit de la commiffion dont 
il eft chargé. S'il veut l'exécuter ' heu? 
reufement 1 il doit gagner la confiance 
des perfonnes dont il a befoin , ou du 
moins éviter foi^ncufement tout ce qui 
pourroit les bleffer. La nature des affai- 
res qu'il traite avec elles , ne Pexpofe 
que trop fouvent à leur déplaire , fans 
ajouter une forme qui rende encore le 
fond plus odieux. J'avoue que des hom- 
mes fupérieurs à leur place par leurs fen- 
timens & par leurs lumières, ne s'arrê- 
teroient pas à de frivoles minuties) qu'ils 
n'auroient garde de mêler des reffeati- 
mens particuliers à l'intérêt public j qui 
doit feul les occuper, & que le mérite 
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du ifond jl'emporteroit auprès d'eux fur 
la forme dont ils fe plaignent. Mais ces 
ames fortes, ces génies élevés font ra- 
res ; & l'on ne fait que tropi que les 
plus légères circonftances décident fou- 
vent des plus grandes affaires. Il eft 
donc e'fentieî de ménager des efprits 
qui fe cabrent aifément-; & fi l'on ne 
peut parvenir à fe les rendre favorables j 
de ne leur donner aucune prife fur foi 
par des hauteurs & des vivacités dépla- 
cées. Ces ménagemens font compatibles 
avec la dignité qui convient au rang 
du négociateur , & à l'importance de fa 
négociation; & s'il eft .capable du per- 
fonnage qu'il joue , il faura relever à 
propos l'indécence d'un difeours hafar- 
dé , fans répliquer fur le même ton. 

Voilà ce que dt&e la raifort. Mais 
la raifon feule a-t-eiïè affez de pouvoir 
fur un carattère ardent 6c impétueux 
qui s'irrite d'abord i & dans les trans- 
ports de la colère De garde plus aucu- 
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ses mefures ? 11 oublie alors que les 
perfonnes avec lefqueîlcs il traite i peu- 
vent faire avorter ou réufïïr fes projets. 
Indigné de leurs premier refus, qu'il 
ne croit pas faits pour un homme tel 
que lui , il s'en plaint avec une fierté 
qui les rend encore plus inflexibles Ou- 
, tré des moindres manquemens i qui ne 
font" quelquefois que des diflraflions par- 
donnables dans les grandes places » fën- 
fible avec excès à des injures qu'il fe- 
roit peut-être de la prudence de difli- 
muler > il tourne en démêlé une négo- 
ciation dont on eft en droit de lui im- 
puter dans la fuite le mauvais fuccès. 
Ceft ici que la dévotion > fi méprifée 
dans le monde , eft d'un merveilleux 
ufage pour applanir une des principales 
difficultés des affaires. Elle étouffe dans le 
cœur les mouvemens de l'orgueil & de la 
colère, elle fupprime toutes les paroles 
que fuggérent ces deux pafiîons , & ne 
laiffe rien dire , lorfque la langue fuit 
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lès impreffions , dont on puiffe avoir 
lieu de fe repentir. S'il eft quelque mo- 
yen de faire goûter des rations folides 
à un homme fortement prévenu , c'eft 
de lui parler avec la patience & la dou- 
ceur qu'enf.-igrie le chriftianifme ; & fi 
ee.remédû ne fuffit pas pour guérir fes 
préventions» on n'eft refponikble ni de- 
vant Dieu ni devant les hommes » des 
maux qu'elles produifent » après avoir 
fait » pour les détourner , tout ce qu'on 
pouvoit attendre du zélé le plus pur & 
le plus fage. 

Quoi que nous ayons pû dire jufqu'à 
préfent en faveur de la dévotion, fes 
adverfaires n'avoueront pas encer; qu'el- 
le puiffe avoir l'efprit des affaires. Cet 
efpr.t , dîient-ils , confifte dans une adroi- 
te & fine politique que les maximes de 
l'Evangile n'admettent ,pas. Elles veu- 
lent que tous nos difeours fe réduifent 
à un oui, ou il un non *. Un langa- 

* Sit ferma -vefier eji ejl , non non. Quod a a- 
tem hu abtmdwùiu ejl , àmato tfi. Matih. j.37. 
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ge fi laconique £c fi précis conviendrait- 
il à la plufpart des affaire*; ï Pour les 
traiter habilement » il fant favoir dégui- 
fer fa pentëe * échapper à des queftions 
importunes par des réponfes captieufes, 
induire même en erreur ceux qu'il eft 
à piopos de tromper. Combien d'attein- 
tes données à la candeur & à l'ingénui- 
té chrétienne? Cependant quelle autre 
voie pour reufïir dans des affaires qu'un 
excès de franchife ruineroit infaillible- 
ment ! Les affaires demandent encore 
des principes de conduite plus hardis» 
qu'il n'eft permis d'en avoir fous l'em- 
pire de la dévotion. Elle craint conti- 
nuellement d'engager fa confeience t en 
feïfant quelque injufticc » en violant 
quelque précepte de la loi ; en d -nnant 
occafion à d'autres de commettre les 
mêmes péchés. Cette crainte arrête fes 
démarches les plus nécenaires , & pen- 
dant qu'elle délibère avec elle-même J 
les moroens decifife pafiènt & ne re- 
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-viennent plus , les conjonctures favora- 
ble! difparoiflènt » & une affaire impor- 
tante échoue par des fcrupules qu'aucu- 
ne . confidératîon humaine ne peut cal- 
mer. Une morale fi exa&e * une con- 
fcience fi timorée s'accordent mal avec 
l'efprit des affaires. Il faut ou s'éloigner 
d'elles pour jamais » ou renoncer à cet- 
te extrême délicatefle fur le choix des 
moyens ) adoucir la loi par de commo- 
des interprétations » s'occuper un peu 
moins de l'autre vie , & tourner davan- 
tage fes penfées vers ce qui peut être 
avantageux dans celle-ci. 

C'eft-là fans doute l'objeCtion la plus 
fpécieufe qu'on pût propofer contre la 
dévotion. Mais que pouvoit-on dire en 
même "temps de plus honorable pour el- 
le ï Quelle eft cette politique dans le 
maniement des affaires i avec laquelle la 
dévotion eft incompatible ? Si c'étoit feu- 
lement une prudence louable qui n'a que 
des vûes droites > &. n'emploie , pour y 
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parvenir , que des moyens légitimes » 
elle n'aurolt rien à craindre d'une conf- 
cience formée fur les plus étroites ma- * 
ximes de l'Evangile. L'on ne le con- 
tente donc pas de cette prudence, & 
l'on veut unu politique qui ne conlulte 
dans fes entreprifes ni la morale Chré- 
tienne ni l'équité naturelle , qui dans 
l'exécution des entreprifes même les plui 
juftesj fâche préférer des voies sûres 6c 
abrégées à des moyens innocens » qui 
ne foit effrayée ni d'une fourberie ni 
d'une infidélité , fie qui de ces trois mo- 
biles des aâions humaines » l'intérêt » la 
réputation fit la vertu» ne mette la ver- 
tu qu'après la réputation, & l'une fie 
l'autre qu'après l'intérêt, A ces traits on 
reconnoît la politique de Machiavel. La 
dévotion' l'abhorre » fit s'il n'y a- point 
d'autre politique, fi celle-là entre né- 
cefiiiirement dans la conduite des affai- 
res» la dévotion fe déclare elle-même 
incapable d'en traiter aucune. La probi- 
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té peut-elle penfer autrement ? S'accom- 
mode- t-elle mieux que la dévotion d'u- 
ne politique qui foule aux pieds la vé- 
rité > la juftice & toutes les loix ? Pé- 
rifTe une fi affreufe politique « & 
loin d'infulter à la dévotion * parce 
qu'elle en ignore les principes t conve- 
nons au contraire qu'elle n'a rien de 
plus admirable que d'ïnfpirer au Chrétien 
une telle horreur pour le crime, que 
la conquête même de l'univers ne puifle 
pas l'engager à le commettre. 

Les hommes feroient bien à plaindre » 
fi le fyftê:ne du politique Italien étoit rai- 
fonnable. Obligés de traiter enfemble des 
affaires » Us feroient réduits à la funefte 
nécelïité d'employer , les uns contre les 
autres i l'injuftice, la duplicité , la perfi- 
die ; & ces vices fi odieux changeant tout 
à coup de nature ï deviendraient des qua- 
lités eftimables. Grâces au cieï, la per- 
verfité du cœur humain n'eft pas encore 
montée jufqu'à ce point que de' confacrer 
les 
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Us forfàîts. 11 n'eft que trop ordinaire de 
pratiquer les maximes de Machiavel. Mais 
il y a long-tems qu'on leur a dénoncé un 
anathème univei fel ; &, les gens fages les 
méprifent comme aufïï contraires à la fai- 
ne politique , qu'à la loi divine & aux in- 
térêts de la fociété. 

Il eft faux d'abord qu'on ne puifie trai- 
ter des affaires fans s'écarter du précepte 
de l'Evangile qui défend le menfo îge. On 
tombe d'accord qu'il". eft quelquefois né- 
ceffaire de ne pas dire la vérité à ceux qui 
n'ont pas droit de la fa/oir. Voilà tout 
ce qu'exige la prudence dans î'adraimiîra- 
tion des affaires. Ccft auffi ce que la dé- 
votion permet » ce qu'elle autorité , ce 
qu'elle ordonne même. L'indifcrétion n'eft 
pas plus excufable dans la morale du chrif- 
tianifme que dans celle du monde. On t 
peut même dire que la première, favorife* 
encore plus que la féconde» la circonfpec- 
tion qui évite les paroles , non-feulement 
pernicieufes > mais inutiles. Un homme 



Digitized by Google 



2lS . , L' B S F H. I T . 
qui fe tait plus volontiers qu'il ne parle ; 
& qui veille attentivement fur tout ce qu'il 
doit dire » eft moins expofé à révéler des 
fecrets importais , que celui qui n'a pas 
jes mêmes motifs d'aimer le filence flcd'ob- 
lerver fes difcours. Si l'on ne fe borne pas 
à cette circonlpeition , & qu'on demande 
encore ou une altération formelle de la 
vérité , ou des équivoques & des refîne- 
rions également trompeufes, la dévotion» 
qui les condamne , refufera conftamment 
de s'en fervir , quelque fuccès qu'on puiffe 
lui promettre dans les affaires qu'elle a en- 
treprifes. Elle ne fait en cela que fe con- 
forme r au droit naturel., & la probité doit 
parler le même langage. Il faut bien que 
les ennemis de la dévotion conviennent 
que parmi les moyens de réunir , ceux qut 
font enentiellement mauvais doivent être 
rejettes. Dès que la dévotion, d'accord 
avec la probité , trouve ce caraflère dans 
lti menfonge , quelque forme qu'on veuil- 
le lui donner, elle a raifon d'en reprouver 
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Pufage ) & fi c'efl là ne pas entendre les 
affaires , elle pafie condamnation fur l'i- 
gnorance qu'on lui reproche. 

Mais pour quelques occafions où la 
fauifeté fait réuflîr les affai.es i combien 
d'autres où elle les gâ*:e > où même elle 
les ruine fans reflburce ! On parle à des 
perfonnes éclairées qui fentent le piège 
qu'on leur tend , qui le défient d'un dif- 
cours. ambigu» & démêlent dans lès dé- 
tours tortueux la vérité qu'on veut leur 
cacher. On foûtient à d;s gens inftrirts 
le contra : re de ce qu'ils favent positive- 
ment; & le roenfonge, inutile alors à fou 
auteur, lui devient inévitablement nuifi- 
ble. On vient à bout d'^n immoler quel- 
que temps à des hommes plus crédules \ 
mais lorfque la fraude le découvre » 
quel mépris & quelle indignation ne 
conçoivent-ils pas contre l'impolteur , fis 
combien lui font-ils payer chéiement le 
triomphe paffager qu'il a remporté fur 
leur bonne foi ? La vérité , qui eft le 
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lien du commerce que les hommes ont 
enfemble, doit régner dans les affaires, 
plus encore que dans les autres iujets 
de leurs conventions. C'eft fouvent 
Punique moyen d'achever heureufement 
une bonne affaire» ou de fe tirer d'u- 
ne jnauvaife. On n'a vû perfonne fe re- 
pentir d'avoir dit la vérité, quand il a 
dû la dire. On a vû bien des gens fe 
perdre par la diffimulation & le men- 
fonge. 

Il n'eft pas moins faux qu'en entrant 
.<lans les affaires» il faille s'endurcir contre 
les remords d'une confeience trop délicate 
fur les régies de la juftice. Voudroit-on fe 
perfuader à l'oi-n.ême que l'univers n'eft 
qu'une vafte forêt peuplée de brigands » 6c 
que dans l'efpéce des hommes le plus fage 
eft celui qui vole avec plus d'habileté , 
& qui fait mieux mettre fes larcins à 
couvert? Trifte peinture que font quel- 
ques efprits dangereux » de ce monde 
qu'ils habitent > de l'humanité dont ils 
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font partie , & qui décèle en eux les dif- 
pofitions dont ils croient tous les autres 
hommes coupables. Ne leur envions pas 
une politique fonde'e fur de tels prin- 
cipes. Elle réuffit fouvent , je l'avoue , 
& Dieu le permet ainfi pour nous dé- 
tacher de ce monde , où la vertu ni le 
vice ne font pas toujours dans leur pla- 
ce naturelle , & pour nous rappeller par 
ïa vue de ce détordre à la penfée d'u- 
ne autre vie , où les droits de la jufti- 
ce font exercés dans toute leur étendue. 
Toutefois c'eût été pour les juftes mê- 
me une tentation trop forte que la 
profpérité continuelle des méchans : Dieu 
les humilie quelque-fois & les écrafe aux 
yeux de l'univers. U confond leurs def- 
feins ambitieux» il déconcerte les mefu- 
res de la politique la plus rafïnée , & 
pour un Cromwel aufïi heureux qu'ha* 
bile fcélerat) on en compte une infinité 
d'autres» ou reuverfés-au milieu de leur 
courfe, ou précipités avec ignominie du 
faîte des grandeurs. K iij 
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La vraie prudence eft celle gui ne 
forme d'abord que des projets légiti- 
mes -, & n'adopte enfuite' pour leur exé- 
cution que des moyens qui ne faffent pas 
rougir la vertu. Le mal ne ceflé pas 
d'être ce qu'il elt > parce qu'il conduit 
au bien , & il faut avoir l'efprit très- 
reflerré » ou famé fort corrompue * pour 
s'applaudir d'un fuccès qu'on ne doit 
qu'à l'injuftice ou à d'autres voies éga- 
lement criminelles. Il y a» dit-on» des 
affaires qu'il eft impofïible dé terminer» 
fi l'on s'attache littéralement à . la loi 
Elles font juftes néanmoins. Une déli- 
cateffe qui fait renoncer à de fi grands 
avantages, n'eft-cîle pas excefiîve ? 

Ainfi raifonnent des hommes qui n'ont 
que des vûes courtes & de fauffes idées 
fur la pureté de la morale. Mais un 
cceur folidement vertueux met à la tête 
de toutes, fes démarches la réfolutïon in- 
variable de refpe&er , non feulement la 
loi » mais encore les bienféances, Tout 
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-ce qui eft mauvais par foi-même 1 tout 
ce qui eft bas , indécent & honteux 
n'eft plus un moyen pour lui. Il ne 
connoît d'autres expédiens que ceux qi.i 
puifTent être avoués par l'honneur & par 
la confcience. Un cfprit fupérïeur trou- 
ve plus aifément qu'on ne fe l'imagine 
de pareils expédiens. Ils ne font pas fi 
rares quand on fait les chercher, ni fi 
{bibles quand on £àit s'en fervtr. C'eft 
-l'ignorance » 'comme je l'ai déjà remar- 
qué, c'eft auffi kpareffe» qui fait choi- 
sir dans les affaires les moyens illicites> 
parce qu'ils fe préfentent les premiers -, 
& que l'ufage en eft ordinairement plus 
facile. Si la dévotion les rejette , ce 
n'eft pas par défautde lumières. Elle peut 
les connoître, & lorfqu'elle eft jointe à 
Tintelligence 1 elle les connoît aufiî-bien 
que ceux qui ne craignent pas de les 
employer ; mais elle aime mieux, s'il 
le faut, faire un plus long circuit, que 
de marcher dans des voies que le cci- 
K iiij 
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me à frayées. Elle s'ouvre des routes 
qu'un zèle moins ardent & moins éclai- 
ré que le fien jugeroit impraticables ; 
6c fi elle n'apperçoit enfin , pour at- 
teindre le terme » que des fentiers qui 
lui foient interdits » elle fait gloire de 
s'arrêter »■ ou de reculer en arriére. 

Tout ce que prouve le raifonnement 
de ,nos adverfaires , c'eft qu'il faut fa- 
voir» en fe mêlant des affaires, difeer 
ner avec exaftitude ce qui eft réelle- 
ment mauvais. S'embarrafTer dans de 
vains fcrupules , s'effaroucher d'une lim- 
ple apparence > 6c fans vouloir aller 
plus avant , abandonner une affaire in- 
te'refTante, c'eft un défaut oppofé à Tef- 
prit des affaires, maïs ce n'eil pas ce- 
lui de la véritable dévotion. Des dévots 
peuvent l'avoir 5 foit parce qu'ils man- 
quent des connoifTances néçeiïaires , foit 
parce qu'ils font d'un efprit chancelant 
fie irréfolu. Ceux-là doivent être exclus 
slu maniement des affaires- Mais il en 
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eft d'autres qui fans céder aux premiers 
en délicateffe de confcience» lont plus 
fermes & plus décififs. Ils appliquent 
avec juftefTe les régies qu'ils ont parfai- 
tement étudiées. . Ils ne s'allarment pas 
fans fondement } ils creufent, ils appro- 
fondiffent une affaire , avant que de dé- 
cider qu'elle eft mauvaife en elle-mê- 
me » ou que les moyens qu'on propofc 
pour la terminer , font vicieux. S'ils la 
jugent bonne ■> ils la retournent en mille 
manières pour découvrir quelque voie 
légitime qui . en procure le fuccès» & 
ils ne renoncent à un projet faiutaire * 
que dans fimpoifEurce & le ■défefpoir 
de Pexécuter fans donner atteinte à des 
leix inviolables. 

Eft-ce donc là cette puérile timidité, 
cette indécifion dangereufe T cet atta- 1 
chement opiniâtre à fes fentîmens» dont 
on accufe la dévotion \ L'étendue &; 
la fupériorité de l'efprit» la droiture du 
jugeaient, la profondeur dufavoir, pré: 
K v 
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viennent ou corrigent ces défauts, Se 
Ce n'eft pas à la dévotion qu'il faut s'en 

prendre 5 fi toutes ces qualité'* ne fe 
rencontrent dans plufieurs dévots. 

Il fuffit à fa juftification , qu'elle ne 
ks détruife pas > qu'elle n'en empêche 
pas l'ufage *, & il ne manque rien à fa 
jgloïre , pourvn qu'en fuppofant les ta- 

ens dont il ne lui appartient pas d'en- 
richir refprit ï elle mette dans le cœur 
toutes les difpofitions qu'on peut délirer 
pour entreprendre» pour foûtemr, pour 
achever heureufement les plus grandes 
afiaires. 
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L' E S P R I T.' 

, DE SOCIETE' 

L'ESPRIT de Société n'eft pas com- 
parable à tous lés genres d'efpriî 
dont nous avons parlé jufqu'à préfent. 
Quelle différence entre les talens d'ex- 
celler dans la littérature t dans les fcïen. 
ces , dans le gouvernement , _dans les ' 
affaires , & le talent de plaire par la 
converfation ! ' Celui - ci n'elt bon que 
pour quelques raomens ; il ne palTe pas 
les bornes des fociétés où l'on vit; hors 
de ce cercle , qui ne peut jamais être 
fort étendu , il ne fait qu'une médiocre 
fenfation ■> & fi l'on compte pour quel- 
que chofè la gloire qui demeure après 
nous, ce n'eft pas ce talent qui tranf- 
met un nom à la poftérité. Il ne don- 
ne au petit nombre de ceux qui le con- 
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noiffent ) qu'un amufement pafTager, dont 
ïa mémoire s'évanouit bien - tôt . tandis- 
que l'eftime * la reconnoiflance j l'admi- 
ration de tous les fiécles eft réiervée à 
ces hommes célèbres dont les ouvrages 
immortels joignent l'agréable à l'utile , 
dont les profondes recherches ont- dér 
voilé les fecrftSj les plus curieux de s 
feiences ■> dont la fagefie & la capacité 
ont honoré les places qu'Us occupoient 
pour l'avantage de l'Etat & dtes cito- 
yens» ' Indépendamment de cette fumée 
de gloire , qu'un efprit folide peut roé- 
prifer avec juftice » fi le choix des ta- 
lens dépendoit de nous, qui n'aimeroit 
mieux.) à juger làinementi être grand 
poète , grand orateur , grand philofo- 
phe , grand théologien , grand homme 
d'Etat » qu'être feulement homme aima- 
ble dans le commerce? 

Cependant on trouverait aujourd'hui 
para» aous plus d'une perfonne qui ehoi- 
Uroïl: autrement » & qui facrifieroit volon- 
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tiers les grâces inimitables duftyle de La 
Fontaine » la hauteur incomparable du gé- 
nie de Corneille , l'érudition d'un Petau , 
d'un M-ibîUon , & 1 fi on ofoit le dire » 
l'habileté dans le gouvernement &. dans 
les affaires d'un Sully , d'un fOJfat , d'un 
Colbért , la fcience militaire d'un Turenne 
6c d'un Cdtinat , à. cette légèreté de con- 
vention que ces ilhiftres perlbnnages n'a- 
voient pas > ou peut- êtr c qu'ils dédaignoi- 
ent. C'eft'le goût du frivole , tant repro- 
ché à notre nation , & qui fait partie etf 
quelques-uns de nos beaux efprits de cette 
philosophie finguliére dont ils fe vantent , 
c'eft, dis-je » ce goût inïenfé qui dicte 
un fi faux jugement. On ne veut vivre 
que pour s'amuier. On érige en fageiîe 
l'art de varier & de perpétuer ks amufè- 
mens. Dans ce fommeil de la raiibn, on 
perd toutes les idées du vrai, du grand 
& du beau. On n'eltime plus que ce qui 
entretient les douces rêveries dont on 
craint de fortir. Tel eft l'égarement qui 
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décrédtte dans le fein même de la France 
tout ce qui en fait , aux yeux des autres 
peuples, roulement le plus précieux. E- 
garement funefte , non - feulement aux 
mceurs , mais er.c >re aux talens , qui s"é- 
nervent & qui s'avilifTent dans la difïîpa- 
tion d'une vie oifive & voluptueufe. 

Quelques progrès que pui'fe faire cet 
ég.irement déplorable , il ne prefcrira ja- 
mais contre la raifon , & il reliera dans le 
monde aftez de lumières pour coniètver 
aux talens les plus eftimables leur jufte fu- 
périorité. Ce ne feroit donc pas pour la 
dévotion un aveu fort humiliant , que de 
fe reconnoîtrtf incompatible avec l'efprit 
de fociété. Elle, pourroit lè confoler de 
cette perte, fi c'en étoit une pour elle, 
par les. avantages qui lui font aflurés dans 
tous les autres genres d'elprit. Mms il 
n'eft pas jufte de nous arrêter, fur le point 
de terminer notre carrière. La dévotion, 
juftifiée des reproches plus importans , n'a 
pas même à craindre les plus légères ac- 
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cufations. , Plaire dans Iafociété, eft un 
genre tfefprit , quoique ce foit le moin- 
dre ; & dans ce qu'il a de réellement efti- 
mable » il s'accorde avec la dévotion. 

Il eft des fociétés où la dévotion ne fau- 
roit paroître * & où > quelque efprit qu'el- 
le pût avoir, elle feroit nécessairement ri- 
dicule. Ce font les focictés ou l'impiété 
dominante s'élève contre la religion , où 
la pudeur a fcns ceffe à rougir des difeours 
que tient le libertinage. Quelle part la 
dévotion peut - elle prendre à de pareils 
entretiens ï Applaudir , ou conniver par 
le fîtence ? C'eft ce qu'il eft impoffiWe 
qu'elle faflë , perfuadée ■> comme elle l'eft» 
par la parole de Dieu * , qu'on eft cou- 
pable t foit par le mal qu'on commet» 
(bit par celui qu'on autorife. Oppolér les 
vérités chrétiennes aux maximes qu'elle 
entend? Mais ce n'eft'pas dans la chaire 



* Qui talia agum , digniftfnt mails , & «on 
folùm qui en agum , fed etïam qui confemiunt f*~ 
tittuibtu. Rom. 1. 31. 
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du vice qu'il faut prêcher la vertu» & on 
pourroit avec raïfon lui taire la même ré- 
ponfe qu'efîuya Caton le cenfeur dans un 
lieu dont la gravité de fes mœurs devoit 
lui défendre l'abord » & où l'auflérité de 
fa morale étoit entièrement déplacée. 11 ne 
refte à la dévotion d'autre parti à pren- 
dre qu". de s'éloigner de ces fociétés 5 ou , 
fi le hazard l'y a conduite, de s'en retirer 
promptement , avec les précautions 
qu'un zèle prudent doit lut fuggérer. 

Mais parce que ces compagnies font 
interdites à la dévotion t doit-on en con- 
clura qu'elle eft incompatible avec l'ef- 
prit de fociété 7 . Eft-ce donc là le théâtre 
où brille véritablement cet efprït 1 A ne 
confulter même que le monde , un langa- 
ge impie & obfcène eft-3 le ton de la bon- 
ne compagnie l Je n'ignore pas que plu- 
fieurs de ceux qui la compofent •> ou qui 
fe flattent de la compofer, ne franchisent 
que trop fouvent dans leurs difcours des 
bornes qu'ils devroient refpe&er. Mais 
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i's ne s'émancipept ainfi que dans des oc- 
cafions où ils fe croient plus en liberté. 
Lorfqu'il rïeft pas dû frein qui puiûe ar- 
rêter la licence de leurs propos , ils de- 
viennent mauvaife compagnie , s'ils ne 
l'ont pas toujours été 5 & ils ne paroiiTent 
dans la bonne , que pour y être regar- 
dés avec mépris. 

En effet , une régie de politefie , qui 
eft de tous les temps & de tous les pays * 
eft de ne rien dire devant ceux qui nous 
écoutent, dont ils doivent fe tenir offen- 
fés , s'ils fè refpeflcnt eux-mêmes. Je ne 
parle pas de ces traits pïquans qu'on lan- 
ce, quelquefois de deffein formé j ce font 
des attaques -ou des repréfailles que les 
loix du monde permettent en certaines 
circonftances , & il ne s'agit pas ici de 
marquer l'oppofitïori de ces loix à celles 
de l'Evangile. Mais quoiqu'on n'ait au- 
cun prétexte de défobliger quelqu'un , lui 
tenir des difeours qu'il ne peut entendre 
avec pîaifir fans fe faire tort à lui-même 1 
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c'efl une grofliéreté qui l'emporte far 
celte des nations les moins civilifées. Ou 
l'on (uppofe que ces difcours lui plaifent 3 
( & dès qu'on penfe ainfi, l'on le méprife» 
& on lui en donne une preuve à laquel- 
le il doit être fenfîble » même dans cette 
fuppofition ; ) ou l'on fuppofe qu'il écoute 
ces difcours avec peine, & l'on parte ou- 
tre malgré cette perfuafîon , manière plus 
offênfante encore que la première. Re- 
connaît - on dans ce procédé , }e ne dîs 
pas > la politefiè dont on fe fait honneur 
aujourd'hui dans toute l'Europe» mais une 
civilité dont tous les hommes apportent 
les principes en naifîant ? Que faut-il pen- 
fer , fuivant cette régie , de ces hommes 
hardis qui ne craignent pas de blefTer les 
bonnes mœurs ou d'outrager la religion 
devant des perfonncs que les bienféances 
de leur fexe ou de leur état» indépendam- 
ment du devoir de la confcience , obligent 
à une exa&é retenue ? Je l'ai déjà dit, ils 
n'appartiennent pas à la bonne compa- 
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gnie, dont leur naiffance ou leur rang 
leur ouvre peut-être l'entrée; ils font fans 
conléquence & fans confidération dans le 
monde, qui ne peut accorder fon eftime 
à l'impudence & à l'effronterie. Fuir leur 
commerce n'eft pas une privation qui doi- 
ve' être regardée comme méritoire, Scia 
dévotion peut renoncer à les voir , faux 
renoncer à fefprit de iociété. 

L'irréligion Se l'oblcénité , quelques 
agrémens qu'on leur donne , ne font pas 
faites pour embellir une converfation. 
Peut-on même , du côté de Fefprit , fe 
faire un mérite des folles plaifanteries qui 
allarment & révoltent la vertu ! Pavoue 
qu'une perfonne qui n'a pas d'efprit , com- 
me on en trouve parmi les incrédules & 
les libertins , n'en mettra pas dans les pro- 
pos les plus licencieux. Mais je fontiens 
que lorf-ju'on s'égaie fur des fujets fi pro- 
fanes , il eft facile de montrer -beaucoup 
plus d'efprit qu'on n'en a réellement. XI 
y a je ne fçai quoi de vif & .d'original 
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dans les faillies d'une imagination qui n'eft 
jnaîtrilee ni par le chriftianifme ni par la 
raifon. Quand on examine ces faillies -, 
& qu'on les réduit à leur jufte valeur , on 
n'y remarque ni jugement ni déiicatejfe. 
Mais ceux qui parlent aïnfi -, ne deman- 
dent pas des auditeurs fr attentifs & fi pé- 
nétrans ; ils ne veulent que faire rire » 8c 
ils y réuffiront avec des perfonnes qui pré- 
venues des mêmes principes j leur tiennent 
compte d'un enjouement & d'une hardief- 
fe conformes à leurs communes inclina- 
tions. 

fen dis autant de la méchanceté » que 
la vraie dévotion ne peut fouffrir en elle- 
même, ni approuver dans les autres. Quel- 
que ordinaire que foit ce vice dans le mon- 
de , il y eft aufli méprifé que détefté. De 
quel œil voit - on une perfonne dont la 
bouche ne diftille que l'abfynthe & le fiel» 
qui n'épargne dans fes médifances enve- 
nimées ni fes amis ni fes proches » qui dé- 
chire fans ménagement, les vertus les plus 
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pures &, les plus univerfellement recon- 
nues » qui eft toujours la première à ra* 
conter des faits infamans 1 Si la plus opi- 
niâtre à en fontenir la vérité ^ C'eft un 
monflre, dit-on, qui devroit être banni 
de la focie'té. Si néanmoins il arrive qu'on 
applaudifle à une critique ou à des raille- 
ries dont on lent toute la noirceur , c'eft 
une de ces contradictions dont l'homme 
efl plein depuis là chute ; il a encore af- 
fez de lumières & de droiture pour con- 
noître & pour haïr ce qui eft condamna- 
ble. 11 n'a pas aflèz de force pour fe dé- 
fendre du plailîr qu'il trouve fouvent dans 
ce qu'il condamne. Mais il n'en aime ni 
n'en eftime d'avantage ceux qui lut pro. 
curent le plaifir criminel de la médifance. 
On fçait ce mot de la Bruyère , qu'il faut 
être de'nué d'efprit , fi l'amour > la nécejji*- 
te' ou la malignité' ri en font fas trouver *. 
Les expreffions fe préfentent en foule à 



■ * Caradéres & Mœim du Siècle. Chapitre 
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un homme qui dit librement tout ce qu'il 
penfe , & qui toujours difpofé à pen- 
fer mal d' autrui. Ce même homme qui en 
impofe aux fors ou aux igntrans par un 
torrent de paroks , qu'ils confondent avec 
la véritable éloquence , rentrerait ■> aux 
yeux même de fes admirateurs , dans la 
clafTe des efprits médiocres > s'il étoit plus 
fage & plus cïrconfpecT: dans fes difcours. 
Mais les vrais connoiffeurs ont bientôt 
apperçu ce qui manque à fes talens » Sx. 
tandis qu'ils font d'accord avec la multi- 
tude fur le mauvais ufage qu'il en fait , ils 
font bien éloignés de penfer , comme elle, 
que ce foient des talens fupérieurs. 

Il eft aifé de voir que tout ce que la 
dévotion retranche de fes entretiens > n'eft 
pas eflentiel à l'etprit de fociété. Mais par 
ce retranchement , dira t-on , que laiifez- 
vous à la dévotion) qui puiffe la rendre ai- 
mable dans le commerce \ On convient 
avec vous qu'une impiété qui ne garde 
aucunes mefures > que des .obfcénités fans 



De Société. 259 
voile' & fans nuage 1 qu'une noire & o- 
dieufe malignité » ^ne réulïifTent pas com- 
munément dans la bonne compagnie j 
mais fans fe porter juiquà de tels excès ■ 
on peut tenir iiir ces trois matières , & 
l'on tient tous les jours dans le monde , 
des difcours incompatibles avec la dévo- 
tion. On ne dogmatife pas ouvertement* 
contre l'Evangile. On ne iè déclare ni 
athée ni déïfte. Mais on plaifante fur les 
loix 1 fur le culte , fur les cérémonies de 
la religion. On déclame contre le Clergé 1 
contre l'état monaflique > contre la cré- 
dulité populaire. On bazarde quelque rai- 
fonnement dont le but eft_ d'afFoiblir le 
refpeft pour les myftéres 1 & en établif- 
fant le principe > on laiiTe à d'autres le 
foin de tirer la conféquence. Voilà pour 
ce qui concerne la religion. On n'outra- 
ge pas groifiérement la pudeur quand on 
a de l'éducation , & des égards pour les 
perfonnes à qui de pareils difcours déplai- 
raient. Mais on retient fur les idées la 
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liberté qu'on n'exerce pas fur les termes. 
On enveloppe d'une gaze qui n'eft pas -' 
toujours fort épaiffe ce qu'il n'efl pas pof- 
fible de montrer à découvert. Desallu- 
fions qu'une confeience chrétienne n'ofe-- 
mit approfondir . des paroles à double 
entente, mats dont la lignification n'eft 
pas douteufe , des maximes épicuriennes 
fur les plaifirs) loin d'être interdites dans 
le grand monde , font un des principaux 
agrémens de fes conventions. Voilà pour 
ce qui regarde les mœurs. On n'aime pas 
des rapports perfides qui fement la dis- 
corde &. la jaloufie, des révélations té- 
méraires qui tirent de robfcurité des ac- 
tions honteufes qui pouvoient être tou- 
jours ignorées 1 des fatyres cruelles qui 
excitent l'indignation plutôt que la joie. 
Mais fous prétexte qu'une avanture ell 
déjà publique ou le fera bientôt , quoique 
peu honorable au héros ou à l'héroîne > 
avec quel empreffement la raconte-t-on ? 
avec quelle complaifance orne -t- on fon 
récit 
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récit de tous les traits qui peuvent le ren- 
dre plus intéreflànt. Quel art à découvrir 
ce à relever tous les ridicules ! quelle fa- 
cilité à former des conjettures * & à pro- 
noncer des condamnations .! Voilà pour la 
médiiance. Il faut s'exiler du monde, & 
fur-tout de ce qu'on y appelle la bonne 
compagnie-, fi l'on ne peut fe prêter aux 
converiàtions qui roulent fur ces différena 
fujets. II eft rare qu'on y parle d'autres 
chofes, & l'diprit de fociété confifte à tu 
parler agréablement. La dévotion ne pré- 
tend pas à ce genre d'efprit. Elle porte 
fur ces converiàtions un jugement bien op- 
pofé a celui des honnêtes gens du monde; 
elle voit du péché où ils ne trouvent qu'ua 
badinage innocent. On a beau lui re- 
préfenter qu'on n'attaque pas I'efTcntiel 
de la religion > qu'on évite toute parole 
oblcène * qu'on ne dit rien fur les abfens 
qui puifle demeurer fecret , ou intérelftr 
leur honneur ; elle ne fe contente pas de 
ces escufes. Elle ne peut fouiûir qu'on 
L 
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fane des choies teintes » & de tout ce qui 
a quelque rapport à la religion , une ma- 
tière de plaifanterie. Elle n'admet pas des 
d'fcours qui n'ont d'honnête que Pécorce* 
& dont le fond , pour peu qu'on veuille 
le creufer , offre d'indécentes idées. Elle 
ne conlènt à parler des défauts ou des cri- 
mej d'autrui , que lorfque la néceffité Py 
oblige y & le langage qu'elle tient alors * 
eft bien éloigné de la moquerie *. Ainfi 
la dévotion fe prive elle-même des reflôur- 
ces les plus ordinaires pour animer une 
converfation. Comment fuppléer à cette 
difette ' comment remplir dans la fociété 
le vuide immenfe qu'elle y laiffe j & aux 
difcours qu'elle proicrit t peut - elle en 
fubftituer d'autres également capables de 
plaire & d'amufer? 

Avant que de répondre à cette ob- 
jection , je demande à ceux qui la pro- 
pofent , s'ils prétendent blâmer la dé- 
votion. A t-etle tort de rejetter les con- 



* Ken gaudet fafsr 'miqititan. i.Cer. ij. <f t 
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verfations qu'on vient de décrire ? Il n'y 
a rien de pius "grave 6c de plus férieux 
qu'une religion divine , & dont le bon- 
heur des hommes dépend. Quel étrange 
renverfement de la raifon, que de plat- 
fanter fur une matière fi peu fufceptible 
de plaifanterie ! Ou renoncez publique- 
ment au chriftiamfme , ou n'en parlez 
qu'avec la vénération due à la religion 
que vous profent-z. Je ne combats pas , 
direz -vous , là divinité ; je ne critique 
que certains ufages. Mais ce que vous 
critiquez émane d'une autorité que l'E- 
vangile de Jéfus-Chrift nous apprend à 
révérer. Tout eft lié ■> tout eft iniépa- 
rable dans cet édifice facré ? & la moin- - 
dre pierre abattue entraîne fa ruine to. 
taie. Je ne condamne pas même , ajou- 
tez-vous » les ufeges univerfels j je n'en. 
veux qu'à des abus particuliers. Le mal 
ferait beaucoup moindre , ii vous en 
demeuriez là; mais il ferait ^encore trop 
grand » je ne dis pas pour une dévo- 

M 
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tion ombrageufe , mais pour un eceur 
droit & un efprit jufte qui eft fmcére- 
ment attaché à fa religion. Eft -ce au 
milieu d'un cercle , & fur le ton de la 
plailànterie que vous traitez la réforme 
des abus ? Vous foûtiendriez mal le rôle 
de réformateur * & f en reviens à dire 
qu il rfeft rien de plus infenfé que de 
choifir pour fujet d'une converfàtion ba- 
dine une chofe , ou auflî refpeûable 
que la religion & tout ce qui lui ap- 
partient « ou auffi déplorable que les 
abus qui en corrompent la pureté. Igno- 
rez-vous d'ailleurs « fï vous confervez 
encore quelques fentimens de refpeâ 
pour le chriftianifrae » les effets que pro- 
duifent ces plaifantertes fi fouvent répé-. 
tées qu'elles ont perdu tout le fel qu'el- 
les ont pâ avoir? Vous vivez dans un 
fiécle fertile en prétendus efprits forts» 
qui trop foibles néanmoins pour attaquer 
de front une religion invincible , volti- 
gent autour d'elle par de légères efcar* 
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mouches» & au défaut des raifons qui 
leur manquent, emploient dans ce gen- 
re de combat ces mêmes railleries qui 
vous font familières. En parlant leur 
tangage» vous fécondez leurs defleins, 
vous les affermifTez dans l'incrédulité , 
vous réalifez en quelque forte la chi- 
mère de leur triomphe , & vous attirez 
à l'irréligion de nouveaux partifans dans 
les perfonnes d'une foi chancelante . 
pour qui vos dïfcours indiferets devien- 
nent un piège dangereux. Plaignez-vous 
maintenant de fexceffive délicateffe 6c 
de la févérité de la dévotion. 

Eft-ce encore un vain fcrupule en el- 
le de penfer que la bouche parlant de 
ï abondance du cœur *, des expreffions 
trop libres marquent , linon une con- 
duite déréglée, du moins peu d'hor- 
reur pour le vice , &. peu d'amour 
pour la vertu ? Sur ce principe , 
L iij 

* Ex «ttmdantia miit « Itqtmtf, Matth 
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dont l'incontellable vérité fe fait d'abord 
feotir» la dévotion, fans être trop rigi* 
de ) n'a t- elle pas droit d'exclure de la 
converfation toute parole capable de ré- 
veiller des idées licentieufes 1 & à plus 
forte raifou toute maxime fur les plaifirs 
du genre de celles que les Sages du 
paganifrae ont reprochées à l'école d'E- 
picure ? Il en eft de même de tous les 
difeours où les abfens font maltraités. 
Ceft une lâcheté que d'attaquer ceux 
qui ne font pas en état de fe défendre; 
c'efl une injuftice que de s'ériger en ju- 
ge , & beaucoup plus en cenfeur > fans 
être pleinement inftruit de tout ce qu'il 
faudroit fivoir. C?eQ. une petiteffe que 
de chercher des ridicules dans une per- 
fonne qui fous des dehors grolïïers ca- 
che fouvent un mérite très - eftimablc. 
La dévotion a fans doute des vûes plus 
hautes , & des motifs plus purs qu'une 
probité toute naturelle ; mais l'une & 
Faune ont les mêmes fentimens fur Tef- 
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'prr; de fociété » & quand la dévotion 
ne veut rien prendre ni fur la réligion , 
ni fur la pudeur » ni fur la charité , 
pour paroître aimable dans le commer- 
ce , elle n'en efl que plus refpedtable 
aux yeux de la raifon. 

Tous les hommes fcroient- ils donc 
afiez malheureux pour ne pouvoir goû- 
ter des conventions exemptes de ces 
défauts? En combien de manières l'eP- 
prit de fociété peut-il fe produire fans 
des fecours qui ne font nécefiaires qu'à 
un génie étroit & ftérile ! Des principes 
& des raifonnemens généraux ne fuffi- 
fent pas dans la matière que nous trai- 
tons : il faut du détail ; & puifqu'ort 
veut favoir les reflburccs de la déni 
lion pour plaire dans la fociété , voici 
celles que peuvent lui fournir des ta* 
lens naturels, des connoiflances acqui- 
fes , & l'obfervation fidèle des maximes 
du chriftianifme. 
Un défaut affez ordinaire aux hom- 
L iiij 
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mes d'un efprit & d'une fcience au de£ 
fus du commun , cft de trop dédaigner 
la plupart des cônverfarions cù ils fe 
trouvent. Ils y entendent des réflexions 
fi peu judicieufes , des raifonnemens fi 
faux» de fi frivoles differtations, & quel- 
quefois de fi froides plaifanteries» qu'ils 
ne peuvent difiîmuler le dégoût & l'en- 
nui que leur caufent de pareils difcours. 
J'ai dit que c'eft un défaut; non qu'on 
doive approuver ce qui eft indigne d'ap-* 
probation , ni pafîer fa vie à taire & à 
recevoir des vifites où l'on reconnoit 
tant d'inutilité. Mais l'homme fage & 
le vrai philofophe évite l'excès de la 
rmfanthropie, comme celui de la dim% 
pation. U ne fe croit pas autorifé par 
les foiblefies & les imperfections des 
hommes à rompre tout commerce avec 
eux. Il n'a pas de fon propre mérite 
une idée aflez avantageufe » pour fe 
préférer à tout le genre humain , il 
iùpporte fans peine les autres , dans la 
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Conviclion du befoin qu'il a lui - même 
d'être fupporté. Il fait d'ailleurs les de- 
voirs qui le lient à la fociété > & il 
s'arrache * pour les remplir * aux déli- 
ces de fa folitude. Les momens qu'il 
donne à la fociété, feroient uniquement 
employés» s'il en étoit le maître -, à des 
entretiens utiles, inftruûifs» conformes 
aux penfées qui l'occupent) &, aux étu- 
des qu'il cultive ; mais parmi les hom- 
mes qu'il eft obligé de voir» il en eft 
peu qui forent en état de fonlenir ces 
converfations. Ne pouvant exiger qu'ils 
s'élèvent jufqu'à lui , il travaille à le 
rapprocher d'eux. II tempère les ra- 
yons trop vils d'une lumière qui les 
éblouirait * & il apporte autant de foin 
à cacher des tréfors précieux , que les 
demi beaux efprits à étaler de médio- 
cres richeffes , non moins admirable 
dans ces converfations peu intéreffantes 
par elles-mêmes, où il fe proportionne 
aux connoiffances & aux vûes de ceux 
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qui lui parlent, que dans ces entretiens 
fublitnes où donnant Feflbt à fon élo* 
quence & à fon génie 1 il traite les 
grands fujets avec toute la dignité qui 
leur convient. 

Qu'il y a de grandeur à defcendre * 
lorlqu'il le faut 5 au niveau des petits I 
Mais qui eft plus capable que la dé- 
votion d'un effort plus pénible qu'on 
fie pourroit le croire ? Quand on n'a 
que de la pbilofophie , fans une piété 
qui en adoucifle la fécherefie » on éprou- 
ve une répugnance infinie à écouter & 
à fuivre les difcours qui fe tiennent or- 
dinairement dans le monde. On n'y 
voit rien qui foit digne d'attention , Si 
fi Ton eft forcé de les entendre, une 
contenance diftraite & un morne filed- 
ce marquent aflez le peu de cas que 
l'on en fait. Maïs la dévotion furmontt 
cette répugnance , en corrigeant par 
Phumilité du chriftianifme l'orgueil qui 
accompagne le favoir &, la fupériorité 
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des talens, en infoirant pour les hom- 
mes une tendreflè qui ne fe rebute ni 
de leur ignorance, ni de leurs autres dé- 
fauts , en prefcrivant l'obfervation de 
tous les devoirs, quelque gênante quel-, 
le puifli; être. Avec de telles maximes » 
le plus brillant génie , l'homme le plus 
éclairé , peut réduire en pratique cette 
maxime d'un fi grand ufage dans k 
monde s qu'il faut favoir s'ennuyer à 
propos. Préparé à l'ennui , il en prend 
moins lui-même , & n'en communique 
pas aux perfqnnes qu'il voit. K'eft - ce 
pas là refprit de fociété ! 

Rendons cependant juftïce au mon- 
de. Toutes fes conventions ne font 
pas fi difproportioîmées au goât des 
efprïts folïdes & des amateurs de la lit- 
térature ou des fciences. II n'eft pas 
rare qu'on s'y entretienne de poëfie , 
d'éloquence, d'hiftoire , de politique, de 
morale, de matières même plus férieu- 
fes 6c plus relevées. Il n'eft rien en 
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tc - .;t cela d'incompatible avec la dévo- 
tion. Elle en parle aufïï volontiers qu'el- 
le en écrit , & puîfque nous avons vft 
qu'elle peut exceller dans la compofi- 
tïon t rien n'empêche qu'avec la facilité 
de s'énoncer » elle ne fe faffe également 
applaudir dans les compagnies où l'on 
agite quelqu'une de ces queftions. Je 
dis plus ■ la dévotion a des avantages 
particuliers pour réuffir dans ces fortes 
d'entretiens. 

Car Pefprit de fociété ne confifte pas 
à parler favamment & profondément de 
toutes ces choies. U faut en parler ' 
d'une manière qui plaife , en même temps 
qu'elle inftruife. Ceft ce que ne font 
pas ces difcoureurs impérieux qui com- 
mencent par fe rendre maîtres d'une 
converfation ; qui rie propofent pas,-, 
mais qui décident ; qui ne prouvent pas, 
mais qui démontrent ; qui ne daignent 
écouter perfonne , perfuadés qu'avant 
qu'ils aient eux-mêmes parlé , on eft 
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incapable de prévenir ce qu'ils ont à 
dire , & qu'apris leur décifion , on n'a 
rien de mieux à faire que d'y foufcrire. 
U n'eft point de défaut plus contraire à 
l'efprït de fociéré , que cet efprit de do- 
mination & d'empire » qui bleffe Famour 
propre des hommes par l'endroit le plus 
fenfible. Ils veulent bien qu'on leur ap- 
prenne ce qu'ils ignorent , ils confen- 
tent qu'on reftifîe leurs idées & leurs 
opinions j mais ils exigent qu'on ne leur 
fefle pas trop fentïr la fupériorité qu'on 
peut avoir fur eux ; prêts à la record 
noître lorfqu'on ne s'en prévaut pas » 
mais indignés qu'on 1 prétende 1 leur en 
arracher l'aveu 1 , & malgré eux en exer- 
cer les droits. 

La vanité fait quelquefois tomber dans 
ce ridicule des perfonn.es qui ont d'ail- 
leurs toutes les qualités nécdfaires pour 
rendre leur commerce agréable. Mais, 
comme la vraie dévotion guérit de la 
■ vanité j elle préferve auffi de ce ridtçu- 
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le. Un favant ou un bel efprit à qui 
le chri£tianifme enfeigne l'ufage qu'il doit 
faire de les talens j ne s'en fert point 
pour humilier les hommes avec lefquels 
il vit ; il ne leur refufe pas la commu- 
nication de fes lumières ■> mais fans leur 
donner lieu de rougir de leur propre 
aveuglement. On l'interroge : il répond 
ce qu'il fait, avec netteté) avec préci- 
fion -, & fur-tout avec modeftie. On eft 
tenté de le croire , par cela feul qu'il 
ne demande pas à en être crû fur fa 
parole \ & fi ton n'acquiefee pas toâ- 
jours à ce qu'il dit > on eftime au moins 
la fagefîe de fes difeours. Il interroge 
lui-même , & il écoute les réponfes qu'on 
lui fait » en homme qui ne croit pas 
tout favoïr , qui cherche les occafions 
de s'inftruire ) & qui entend avec plai- 
ïîr la raifon s'expliquer par une autre 
bouche que la lîenne. Il fait également 
parler & fe taire \ parler j pour expofer 
fes fentïmens » & pour les établir fur 
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les preuves qu'il juge les meilleures -, fe 
tairej pour laiffer à d'autres le temps 
de dire auflï ce qu'ils penfent * ît cfy 
ajouter les motifs de ce qu'ils ont avan- 
cé. Qu'on fuppofe dans un homme qui 
apporte ces principes dans la fociété , 
un efprit vif, un langage aifé i un ju- 
gement droit i de grandes connoiffances 
(ûr les matières qu'on traite; fa conver- 
fatïon ne fera-t-el'e pas fuivie ^ ne fera- 
t-elle pas admirée 1 - & ne lui déférera- 
t-on pas volontiers la même prééminen- 
ce que ne peuvent obtenir ceux qui la 
lnériteroient peut-être } s*ils ne s'effor* 
çoient pas d^ l'ufurper ? 

Ce même homme efl plus difpofé à 
la louange qu'à la critique, Il fe plaît 
à encourager des talens qui naitïbnt , il 
dévélopper dans un efprit qu'on ne con* 
noît pas i & qui fe comoît à peine 
lui-même % les femenCes des belles cho* 
fes qui peuvent en fortir* à démêler 
dans un difcours qu'on tient devant lui) 
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ce qui eft raïibnnable & fsnfé y quoique 
défeftueux par l'expreffion" , en paflant 
légèrement fur ce qui eft abfurde & 
infoûtenable. Qu'on ne croie pas ; néan- 
moins qu'il fe fàflè une mauvaife habi- 
tude de tout louer fans réferve & fans 
diftinâion. La piété aime le vrai * & 
ne fait point flatter. Une fade com- 
pïaifance eft un: vice dans la fociété , 
& l'homme dont nous parlons l'évite 
avec autant de précaution que l'aigreur 
& la dureté. 

Il ne prodigue donc pas fon appro- 
bation , & encore moins fes applaudiffe- 
mens. 11 garde le fîlence quand le ref- 
peâ: ou d'autres confédérations l'y for- 
cent. Il blâme ce que les bienféances 
lui permettent de blâmer , il contredit 
les propofitions qui. lui paroiffent dignes 
d'être combattues; mais ce n'eft ni une 
antipathie perfonnelle , ni l'envie de 
briller aux dépens de fon adverfaire , 
qui l'engage dans ce combat i c'eft le 
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pur amour de la vérité. Ses paroles 
diâées par ce motif, n'ont rien d'inju- 
rieux. Il parle tout à la fois avec for- 
ée & modération; & pourvu que la vé- 
rité triomphe-, il fe fait un devoir d'é- 
pargner à fon adverfaire la honte d'a- 
vouer fa- défaite. 

La différence des avis fur des que- 
stions où il eft permis de fe partager » 
eft le charme de la fociété. Elle foâ- 
tient» elle amrne les conventions-, qui 
fans 7 elle tomberoient bientôt dans une 
infipide langueur. Elle fait éclorre dans 
la chaleur des difputes des penfées fi- 
nes & délicates , des tours heureux & 
naturels, des raifons fortes & prenan- 
tes i chacun mettant en œuvre toutes 
les reflources de fon efprit , pour prou- 
ver fon fentiment , & pour réfuter les 
objeclions de ceux qui ne perdent pas 
comme lui. La dévotion ne fe fait pas 
une peirw d'entrer dans ces difputes oû 
la vivacité ne dégénère pas en emporte- 



Digilized by Google 



2f8 i' E S f R I T 

ment , mais elle ne fe livre point aux 
accès d'une humeur chagrine & contre- 
difante > fléau de la fociété. U eft des 
perfonnes qui foit par préfomption , foit 
par bizarrerie } & fouvent par Tune & 
par l'autre , ne font jamais du fenti- 
ment qui s'ouvre ; on donne des éloges 
à un ouvrage » elles en font la criti- 
que; on vante un mérite connu » elles 
le dépriment ; on avance une propofltion, 
elles embraffent la contradictoire , & 
quelque preuve qu'on puifie leur allé- 
guer* elles n'en trouvent aucune de con- 
cluante. Si c'eft fadeur , que d'approu- 
ver toujours ) c'eft rudefie , c'eft incivi- 
lité , que de toujours contredire ; & fi 
l'on eft peu touché des louanges d'un 
homme qui les diftribue indifférernmentj 
l'on eft choqué d'une éternelle & opi- 
niâtre contradiction. La dévotion, en- 
nemie de la flatterie , eft également éloi- 
gnée de cette humeur contredifante. 
Elle n'eft prévenue ni en laveur de fes 
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propres lumières ni contre celles d*au- 
trui. Elle ne cherche pas avec une ma- 
ligne attention des méprifes qu'elle putf- 
fe relever. Il' en eft beaucoup dans les 
difcours qu'elle entend , dont elle ne dit 
rien » foit parce qu'il fèroit inutile &. 
même dangereux d'en parler, foit par- 
ce que l'objet eft trop peu important 
pour mériter une conteftation. Des 
meeurs douces répandent dans le com- 
merce une aménité que l'efprit 5c les 
connoiffances n'y mettent pas toujours. 
Mais PafTemblage des talens & de la 
douceur eft tout ce qu'il y a de plus 
délicieux & de plus aimable. La dé- 
votion s'accorde parfaitement avec les 
mœurs douces. Elle n'exclut ni l'efprit 
ni les connoiffances. Que peut - on lui 
demander de plus pour être capable de 
l'efprit de fociété î 

Si l'on veut y ajouter la gentilleffe & 
la légèreté du propos, quoique ce foit 
plutôt un appanage de notre nation qu'u- 
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ne qualité nécenaire à l'efprit defocîéte , 
la dévotion ne s'y refiifera pas abfoiument. 
Avec de l'enjouement dans l'efprit * & 
des grâces dans le langage , elle amufera 
une compagnie par d'ingénieufes narra- 
tions» & fera naître des fleurs dans le fond 
ie plus aride. Sa converfatïon fera pleine 
de traits & de faillies qu'elle tirera d'une 
imagination féconde & inépuifable » non 
d'un cœur vicieux & dépravé. La raille- 
rie même » pourvû que la religion , les 
mœurs & la charité n'en fouffrent aucune 
atteinte -, trouvera place dans fes dïfcoursf 
& quoiqu'elle n'y ait pas un champ aulfî 
vafte que dans les conventions où. tous 
les fujets lui font permis » elle caufera aux 
amateurs de l'efprit un plaifir d'autant plus 
fcnfible » qu'il ne fera mêlé ni d'indigna- 
tion, ni de dégoût . J'avoue qu'une fociété 
eù les droits de la vertu font inviolable- 
ment refpe&és , quelque agréable qu'elle 
puiffe être d'ailleurs * n'a que de foibles 
attraits pour des perfonnes accoutumées au. 
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defordre & à la licence, à peu près comme 
un homme dont le gout eft emoufie par lei 
excès de la crapule, & qui ne trouve plus 
rien de piquant qu'aux liqueurs & aux 
boiflbns les plus fortes. Mais eft - ce 
fur de pareils fuffrages qu'on doit ju- 
ger fi la dévotion peut avoir l'eiprit de 
fociété? Ne fuffit-il pas de plaire à ceux 
qui favent difcerner dans la bonne plai- 
fanterie l'art avec lequel elle eft -maniée f 
6c ne l'en eftiment que d'avantage lorf- 
qu'elle s'exerce fur des fujets innocens ? 
La dévotion qui a des talens , & fur-tout 
celui de bien rendre ce qu'elle fçait, n'en- 
nuiera jamais ces vrais connoiflêurs , quoi- 
que peut - être ils n'aient pas le courage 
de vivre fuivant fes maximes. Ds feront 
enchantés de la douceur de ion commer- 
ce, de la jufteffe de fes raifonnemens , de 
Pélégante lïmplicité de fes expreffions , de 
l'étendue de fes connoiflances, de la mo- 
deftie Cuis fard, quiréhauflètoutee méri- 
te, lis ne fe plaindront pas de l'indigen- 
ce & de la fecliereile de fa converfatioa j 
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ils lui accorderont d'une commune voix 
fefprit lie fociété. 

Ainfl , de quelque manière qu'on envi- 
fage Fefprit ■> il eft faux que la dévotion 
labaiffe & le retrédffe. Après tous les 
genres {fefprit dont je viens de parler ) fi 
j'en connoiffois quelque autre > j'en exa- 
mineras le rapport avec la dévotion : 
mais que manque - 1 - il à ion apologie 
lorfqu'on a prouvé » comme je me flatte 
de l'avoir fait , qu'elle eft compatible avec 
Fefprit des belles lettres » avec Fefprit des 
fciences , avec l'efprit de gouvernement , 
avec l'efprit des affaires , avec l'efprit de 
fociété ? Ceft aux adverfaires de la dévo- 
tion à chercher quelque nouveau genre 
différent de tous ceux-là, s'ils préten- 
dent encore qu'il en eft quelqu'un dont 
elle fott .l'ennemie irréconciliable. 

On me demandera peut - être s'il y a 
beaucoup d'exemples de ce parfait accord 
de la dévotion avec l'efprit. J'en ai mar- 
qué quelques-uns lorfqu'iîs fe font préfen- 
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tés fous ma plume , & j'aurois pû en ajou- 
ter un plus grand nombre » non- feulement 
dans les belles lettres Sx. dans les fciences, 
mais encore dans le gouvernement , dans 
les affaires & dans la fociété. fax crû de- 
voir m' attacher à la pofiîbilité t plus diffi- 
cile à établir par la voie du rationnement 
que la réalité parcelle des exemples. On 
feait d'ailleurs que les faits de cette efpèce 
touchent peu les adverfaires que j'ai com- 
battus» déterminés à contefter la vérité de 
la dévotion j fi l'efprit eft inconteftable , 
ou à douter de l'efprit , s'il n'eft pas fi aifé 
de former des doutes fur la dévotion. Pour 
leur fermer la bouche , il falloit approfon- 
dir la nature des chofes ■> concilier celles 
qu'ils regardent comme oppofées > & en 
donnant aux faits qu'ils nient de la vrai- 
femblance , les difpofer à en reconnoître 
la certitude. Je conviendrai cependant 
que les exemples de la dévotion & d'une 
feule efpèce d'elprit réunies en un degré 
érainent , ne font pas ordinaires. Si Ton 
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veut voir la dévotion & toutes les efpèces 
d'efprit raïemblées dans une même per- 
fonne , les exemples en font ericore plus 
rares , fit peut-être n'eu eft-il aucun. Mais 
à qui faut - il attribuer cette rareté ? eft-ce 
à la dévotion * eft-ce aux hommes mêmeT 
On a vâ que la dévotion n'a rien en foi 
de contraire à l'efprit . & qu'elle rempla- 
ce par d'utiles fL-cours les criminels appuis 
qu'elle lui ravit. Ne cherchons donc pas 
d'autre caufe que la foiblene des hommes. 
Peu capables de la perfeftion » la plufpart 
ou altèrent la piété par de feux principes » 
■& l'efprit y perd , ou fe trompent, au 
préjudice de la piété , fur le mérite & les 
avantages de l'efprit. Mais ces erreurs ne. 
font pas inévitables « elles ne font pas gé- 
nérales. Il y a eu des hommes qui pour- 
vus par l'Auteur de la nature d'admirables 
talens * ont fçû en allier l'exercice avec 
une fidèle çorrefpondance à des grâces 
d'un ordre fupérieur. Ils ont connu la pié- 
té , frlufage qu'elle pouvoit faire de l'ef- 
prit, 
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prit. Us ont eu la fores de réduire en pra- 
tique cette théorie incompréheiifible aux 
efprits bornés ou aux dévots imparfaits. 
Ce qu'ils ont fait , d'autres auraient pu le 
faire avec les mêmes reffources ; & s'ils 
ont eu fi peu d'imitateurs > c'eft que la 
perfection eft rare dans l'ordre de la na- 
ture » comme dans celui de la grâce. 

Qu'on me dife en effet pourquoi les 
différons genres tTefprit font fi fouvent 
divifés » &, pourquoi dans le même genre 
il n'arrive guères qu'un feul homme ait 
toutes les parties. S'il eft commun aux 
grands Poé'tes d'écrire bien en profe , il 
ne l'eft pas d'exceller tout à la fois dans 
la poëfie & dans Part oratoire. Il ne l'eft 
même pas de polTéier plufieurs parties dif- 
férentes dans chacun de ces deux genres. 
Où font les Orateurs parmi nous qui réuf- 
fifTent également dans les panégyriqies. 
dans les oraibns funèbres , dans les royf- 
tères , dans la morale , dans les plaidoyers 
C fi la différence des profeffeurs permet- 
M 
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toit d'unir la chaire & le barreau ) dan» 
les fujets purement "académiques! Où font 
les Poètes qui aient chauffé avec le même 
fuccès le cothurne tragique & le brode- 
quin de la comédie , qui foient merveil- 
leux dans l'épopée, & en même temps 
dans le poème lyrique , qui ne brille pas 
moins dans l'élégie que dans l'épigramme 
& dans la fatyre ? Combien compte-t-on 
d'Auteurs en qui l'on admire la force du 
génie Se du rajfonnement jointe à une 
profonde érudition ? L'union des feiences 
avec la littérature eft - elle fort ordinaire ? 
& parmi ceux qui étudient les feiences , 
en voit-on beaucoup qui foient également 
vérfés dans les mathématiques & dans la 
théologie , dans la raétaphyfique qui s'é- 
lève jufqu aux efprits , Sx. dans la phyfï- 
que qui ne confîdére que les corps ? Mais» 
où trouve-t-on des hommes capables de. 
compofer d'excellens ouvrages . & ce- 
pendant habiles dans le gouvernement ; 
déliés dans le» affaires » aimables dans U 
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fociété? Eft-ce l'incompatibilité réelle de 
ces différera talens qui caufe leur répara- 
tion ? Non fans doute , car ils coulent 
tous de la même fource , & ce n'cft point 
par leur nature qu'ils s'excluent mutuelle- 
ment ; mais Dieu , qui efl: l'auteur de ces 
dons» les diftribue avec poids 3c avec 
raefure. Souvent il n'en accorde qu'un 
fjul; rarement il en accumule plu&nrs 
fur une même tête & fi jamais il a dai- 
gné les réunir tous , il n'eft pas arrivé que 
tant de talcns fiiffenr portés par l'homme 
unique qui les pofiedoit', au même degré 
de perdition. La vie humaine efl: trop 
courte , les occupations qui la rempltf- 
fent trop multipliées , la tentation d'un 
orgueil ambitieux trop dangereufe pour 
|es uns 1 & pour les autres celle d'un at- 
tachement idolâtre , pour qu'il Jbit pofïi- 
ble , & même convenable , qu'un 'eu! 
homme ait en toute matière une égale fii- 
périorité fur les autres hommes. Si Fon 
cherche des caufes étrangères pour ex- 
' M ij 
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plîquer le partage des talens de l'efprit , 
il n'eft pas juRe de rejetter fur la de'votion 
le petit nombre de ceux qui favent la rap- 
procher de Pefprit. Eile lui cfl encore 
moins oppofe'e que les divers talens ne le 
font l'un à l'autre. 

Ce qui entretient le mépris que les cen- 
feurs de la dévotion ont pour elle , c'eft 
qu'ils la voient en des perfonnss dont ils 
méjrUent l'efprit & les lumières. Ils con- 
cluent qu'elle n'eft bonne que pour ceux 
qui n'ont ni connoifîances ni talens : fauffe 
ccnféquencC) & qu'on pourrait rétor- 
quer contre le vice , qui eft accompagné 
d'ignorance & de flupidité, plusfouvent 
encore que la dévotion. Ils devraient au 
contraire eftimer celle - ci par l'endroit 
même qui l'avilit à leurs yeux , car elle 
ne ferait plus ce qu'elle eft , c'eft-à-dire 
l'ouvrage de Dieu ■> & fon ouvrage le plus 
précieux» fi l'on ne pouvoit y préten- 
dre que par les talens de l'efprit. Ces ta- 
lens ne font pas égaux ni même univer- 
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fels dans les hommes. Tons néanmoins 
font appelles à la piété > qui honore Dieu* 
& à la béatitude ■> qui couronne la piéîc. 
FaÛoh— il que la vertu y fi néceiï.iire à 
Fhomme } & le bonheur pour lequel U 
eft né, dépendiflènt d'une circonftance 
quîn*eftpas en (on pouvoir 1 Les igno- 
rans 8c les efprits bornés font - ils moins 
les enfans de Dieu que les favans & les 
grands génies ï Une ame 1 pour être 
enveloppée d'organes épais, en cil -elle 
moins une fubftance rpirituelle 1 eft - elle 
moins capable d'aimer ici - bas celui qui 
l'a créée » & lorfque fes liens feront rom- 
pus » de contempler l'éternelle vériié ? 
Pourquoi feroit - elle exclue de la dévo- 
tion ■> qui l'éclairé dans fes ténèbres , qui 
la confole dans fes maux , qui doit un 
jour combler tous les vœux \ Mais cette 
itiême dévotion , qui convient &. doit 
convenir aux perfonties les plus lïroplcs , 
eft également faite pour les plus fublimes 
intelligences, Loin de les rebuter par|ià 
M iij ' 
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prétendue naffeffe, elle ne leur préfente 
que des idées nobles j grandes t majef- 
tueufes : elle fait mieux ; elle leur ap- 
prend que toutes ces idées ne valent pas 
une feule des affions qu'on peut faire pour 
ïe fervice de Dieu ou celui du prochain. 

FIN. 
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APPROBATION. 



J'Ai Uî par ordre de Monlèigneur le Chance- 
relier un mairalcrit intitulé la Dévotion ré- 
conciliée avec l'effrh , & je n'y ai rien trouvé 
oui n'en doive i.iire Ibjhaitcr l'împreffion. A 
Paris, et 30. Août 1753. GIBERT. 



PRIVILEGE DU ROI. 

T OUÏS , par la grâce de Dieu, Roi de Fran- 
•*- J ce & de Navarre : A nos âmes & féaux 
les ge.is tenais? nos Cours de Parlement, Maî- 
tres des Kecuêtes ordinaires de notre HStel : 
Prévms de Pari; , Baillis, Sénéchaux, leurs' 
Lieuienans civils , & autres nos Jufticicrs qu'il 
appartiendra , Salut. Notre amé Teulieres 
Imprimeur à Montauban , nous a faii expofer 
qu'il délircroit im;irim«r & donner au Public 
un ouvrage qui a pour titre , La Dèmùon recon- 
duit avec 1 kfprïtj s'il nous plaifoit lui accorder 
nos lettres de privilège pour ce néceiîïiires. A 
ces caufes , voulant favorablement traiter I'Ek- 
pol'ant j nous ■ lui avons permis & permettons 
par ces prélentes, d'imprimer ledit ouvrage au- 
tant de fois que bon loi lemblera & de le ven- 
dre , l'aire vendre &C débiter par tout notre ro- 
yaume pendant le temps de fix années conle- 
ctttives , à compter du jour de la date des pré- 
fentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs a 
Libraiies, & autres pcrfoiuiej ^ dç quelque g_ua : 
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fans II permi;fîoii 


exprelTe &C par 


écrit dudit 


Expofant ou de ce 




it de lui, s 


peine de coufiicatioi 


1 des^ exemplaires 


contrefaits, 


3000 livres d'ame 




in des con- 






un tiers à 



l'Hôtel Dieu de Paris, &. l'autre tiers audit Ex- 
posant ou à celui qui aura droit de lui , Se de 
tous dépens, dommage? & itti-Yf^i à la char- 
ge que ces pré:èntes feront enregiftree! tout au 
long fur le regiftre de la Communauté des lin- 
primeurs & Libraires de Paris dans trois mois- 
de la date d'icelles ; que l'imprelïïon dudit ou- 
vrage ièra faite dans mVre royaume , & non 



ai lieu 


^ j en bon 


ïipier & beaux caractères , 


confol 


■moment à k 


. feuille imprimée attaché» 




nodeJle fous 


le Gvntrelcei des preTentes ; 


?u7r 








de la librai 


rie 0 ,""^ 3 notammem à" «lui 


du « 


> Avril i7ïî 






le raarmfcrit 




lWt 


effion dudit 1 






état où rapt 


robation y aura été donnée, 


èt ma 


ins de notre 1 


rès-cher & féal Chevalier , 


Chani 


elier de Fra:; 1 


:e , le fieur de LahoignOUj 


& qu 







dans notre bibliothèque publique, un dan? celle 
de no:re Château du Louvre , un dans celle de 
notre-dit très-cher & féal Chevalier , Chanrelier 
de France, le fieur de Layoi^s'om , & un 
dans celle de notre très-cher ÔC féal Chevalier > 
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fi.irde des Sceaux de France , le /leur de H*- 
chaot Commandeur de nos Ordres. Le tout à 
peine de nullité des préfentes , du contenu def- 
quelies tous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofanr & les ayans eau le plei- 
nement & paisiblement , (ans foufirir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulait) que U copie des prcieotes, qui fera 
imprimée tout au long au coinmcncemenr ou à 
la fin diîdit ouvrage foit lenue pour diiement 
figniliee, & qu-ms rouies cuiimion:iées par l'un 
de nos amés & féaux Confeilfers Secrétaires , 
ibi loit ajoutée comme à l'original. Comman- 
dons au premier notre h'uiifier ou Sergent for ce 
requis, de faire pour l'exé^Htion d'icelles tous 
actes requis & necelTaircs , làns demander aa- 
ire permiHion , nonobllant clameur de haro , 
charte normande Sc'lertres à ce contraires : Car 
tel e(i noire plailîr. Donné à Veifailles le ving- 
tième joat du mou de mars , l'an de grâce mil 
fèpt cent cinq uant e-qu aire Si de notre règne le 
trente-neuvième. Par le Roi en l'on Confeil. 
Signé PERRIN. 

R sr.'îrr ftir le Regijîn XTJI. de la Chambrt 
royale lies Libraires & Imprimeurs de Paris , 
no. jli fol. Ï47 , conformément aur anciens re- 
glemens, confirmés par celui du Février 
A Farts le 21 Alirr 17Î4. Didot. 
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